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. Z’approbation que vous donnâtes 
: k une Cure que j’entreprispar vbtre 
ï- ordre^ ^ la proteBion dont vous m'a~ 




E P 1 TRE. 

■vei^ honwré depuis ce temps là nia.- 
blip^ent de cvous offrir cet Ouvra^ 
comme un effet de md reconnoiffunce , 
^ un hommage dit a vhtre merits 
Rnyilier. 

Les lumières qui brillentenvous , 
cette vivacité d'efprit, cette pénétra- 
tien dans les affaires ^ cette capacité 
dans les campement i enfin la pran- 
deur.de v.htre ^enie qui a autant pa¬ 
ru dans les negotiations importantes, 
que rintrépidité de vbtre courage 
dans les Combats , vous ayant ac¬ 
quis l'efiime& la confidence du plus 
judicieux Monarque de la Terre j 
mon Livre fous vos aufpices fera à 
couvert des attaques de ceux qui s'o¬ 
piniâtrant à fttivre les routes des An¬ 
ciens , aiment mieux s'égarer avec 
eux , & demeurer dans le mal, 
que ^d'aller droit au bien par des 
voyes nouvelles qu'ils n'ont pas eux- 
mêmes trouvées. . ^ _ 

Le seele ardent que vous temoi- 
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Inei^four tout ce- qui regarde le fer- 
vice de fa Majep , vous portera, 
comme je L'eff ere , à recevoir avec 
plaifir ce fruit de mon travail & 
de mes expériences , puifqu'en pu- 
hliant une maniéré de guérir lei 
playes promptement ^ avec douceur y 
je n'ay d!autre but que de contri¬ 
buer de tout mon poftble d la con- 
fervation de fes fujets & principa-, 
lement dte ceux qui expofent f gene- 
reufement leurs vies dans les occa— 
fions oè la gloire & le devoir les 
appellent. 

Ce fi donc à Vous feu fMonfieur, 
à qui la France aura L'obligation 
d'une Metbode, que j'ayvù réüjjir 
tant de fois y & oà je me fuis for- 
tifié autant que j'ay pu dans l cm- 
plcy que vous avez^ eu la bonté de 
me procurer, il fujfira qu on fâche 
que vous êtes vous-méme témoin des 
bons fuccès qu'elle a eus. Quelles 
allions de grâces ne vous^ rendront 
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point au.{Ji tant de ferfonnes qui 
trouveront leurÇoulapernent ^ leuf 
falut dans l'exetution d^iinepratique 
fi utile i Ils joindront , fans doute , 
leurs vœux k ceux que je fais fans 
ceffe pour une profperité , qui quel^ 
■que grande qu'elle puijfe être , ne 
fera jamais au de fus de te que 
vous fouhaite celuy qui ef avec, un 
profond refpeïi. 




Vôtre très humble & très 
obcïlTant ferviteur , - 
Bl tlOS T*. 



PREFACE 

J E àis^^^vés Hippocrate y que la 
vie eft courte & que l’Art eft 
long J il eft effedivement 
très difficile qu’un homme puifle 
remplir dignement les devoirs de 
la Chirurgie dans toutes les par¬ 
ties j fbn efÎJrit femble trop bor¬ 
né pour polîeder entièrement un 
' Art fl étendu. Il y a vinüt-huit 
ans que je pratique la Chirur¬ 
gie en differents climats, ôc en 
differents Hôpitaux d’Armée ; 
cependant bien loin que par une 
; û longue fuite d’années d’exerci- 
, ce, i’aye pu acquérir toutes les 
î connoiflances que demande cet 
j Art, j’avoue qu’à peine ày-je eu 
' le temps de m’y pérfedionner , 
& de faire quelques réflexions 
fur la guérifon des playes , à la- 
à iiij 
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quelle je me fois uniüuement ap¬ 
pliqué. ^ 

Toutefois ayant reconnu en. 
piufieurs occafions l’abus qui fe 
commet tous les jours dans l’u. 
lage des Tentes, &; dans la lon¬ 
gue & douloureufe maniéré de 
pan/èr les bleiîèz^ en. découvrant 
trop fouvent les playes j touche 
du dommage que cela leur ap- 
portoirj’ay cru être obligé en 
confcience d’en donner icymon 
avis. D’ailleurs 5 comme tous les. 
hommes ont la liberté de dire 
leur fentiment fur les Arts qu’¬ 
ils profeiîènt , je ne dois pas être, 
privé de ce droit, que quelques- 
uns s’attribuent peut-être avec 
beaucoup moins de fondement. 

Je ne doute pas que dans le 
grand nombre de Chirurgiens, 
dont la France eft remplie,plu- 
Eeurs ne conviennent de la bon¬ 
té de ma méthode j cependant 
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Je n’en ay vu prefque aucun que 
pratique la Chirurgie comme je 
fais ^ ëc je puis dire que parmZ 
tant d’Auteurs célébrés que nous 
avons, il y en a peu qui ayent 
enlèigné une dodrine pareille, ce 
qui me fait croire que cet Ou¬ 
vrage ne plaira pas à tous. 

En effet , comme cette prati-’ 
que condamne celle de plulîeurs 
Chirurgiens, je prévois que la 
plupart ne la recevront pas avec 
tout le bon aceeüil qu’elle mé¬ 
rité. Mais quoy ? fî c’eft une cho- 
fe royale , difoit un fàge Philo-: 
fbphe, d’être blâmé quand on a 
bien fait,, il ne faut pas avoir de 
honte de publier ce qu’on a ap¬ 
pris , quand il peut apporter 
quelque utilité au Public 3 rien 
n’ofFenfe tant la charité chrê^ 
tienne, ôc celle que nous devons, 
à nôtre prochain, que de luy re- 
fufèr d’allumer fon flambeau au 
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nôtre. La kien.e,conmela lu- 
micre, fj peuc co i muniquer 
fans {ouffrT aucjti'. liimituicion. 

Je ne prcreiids point p ir cet¬ 
te Méthode, qui piroîtra nou- 
ve le, dctr iir • ie foude nent des 
maximes principales que nous 
ont lailFé les Anciens, touchant 
la guéri:o > des play s -, je veux 
feulement faire part de mes re¬ 
flexions fur ce fujet, communi¬ 
quer ce que j’ay pû remarquer 
de pernicieux dans la pratique 
ordinaire, ôi. montrer ce qu’il y 
a d’affuré & de làlutaire dansla 
méthode que je me fuis faite de¬ 
puis-plu fieurs années. J’efpere 
auflî qu’on la trouvera d’autant 
plus utile & railbnnable qu’elle 
eft fondée fur les principes delà 
circulation. 

J’avoüeque c’efl: quelque cho- 
fe de bien hardy, que de vouloir 
fupprimer les tentes qui font en 
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ufàge depuis plufieurs fîecles. Je 
fçay même que la coutumeticnc 
lieude loy en plufieurs occafîons. 
Mais au rifque d’être expofe â 
une cenfure univerielle par la. 
nouveauté de ma Méthode, je 
prétends lôutenir les droits de la 
Nature, & prouver invincible¬ 
ment que j’ay pour moy la rairon 
& l’experience. 

Je ne, blâme pas ablblument 
les inventeurs des tentes, des 
dilatants & des letons, ils ont eu 
leurs railbns pour s’en fervir,. 
comme j’ay eu les miennes pour 
les quitter. Mais enfin dans la 
Medecine Sc dans la Chirurgie, 
plufieurs chofes ont efté en ufa- 
ge autrefois , qui prefèntement 
n’ont plus de cours. Les maxi¬ 
mes receües, l’ordre des guéri- 
fbns, & l’application même des 
remedes ont change de temps en 
temps. Ce qui cft nouveau main- 
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tenant fera un jour ancien, com¬ 
me ce qui eil ancien aujourd’huy,, 
a efté autrefois nouveau. 

Il faut demeurer d’accord que 
les Anciens ont jette les fonde- 
mensdela Chirurgie,. & qu’ils 
ont traité de beaucoup de cho¬ 
ies , mais il n’ont pas tout con¬ 
nu , ny tout dit. Ils ont eu la 
gloire d’inventer, &; nous avons 
celle de perfeélionner. On ne 
peut pas douter pourtant qu’ils- 
n’ayent apporté tous leurs foins,, 
pour éviter l’erreur, & s’inftruw 
re de la vérité j mais nous n’au¬ 
rions plus rien à faire^s’ils avoient- 
tout fait. 

Ajoutez ,.que lî l’on nes’étoit 
pas défait de cette prévention 
&; Ibûmiffion aveugle qu’on avoir 
conceuë en faveur des Anciens , 
ce lîecle n’auroit pas produit un 
lî grand nombre d’habiles Mé¬ 
decins Si Chirurgiens, qui après 
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avoii' fecdüé le joug tyrannique 
de l’Antiqiiicé, ont inventé des 
chofès autantnecefTaires quecu^- 
rieufes, lefquelles feroient tef~ 
tées jufques à prefent dans ^les 
tenebres, auroient peut-etre. 

eftë inconnifës à la Pofterité. 

■Il n’eft donc pas Jmpoffible 
que dans la partie aâive de la 
Médecine qui eft la Chirurgie, 
.les frequentes expériences 6c les 
perpétuelles applications ayent 
découvert des abus qui s etoient 
•glilTez dans la pratique, 6c qui 
croient autoriièz, par Tulage. On 
■ne nie pas que les choies qui 
fervent à la fabrique 6c à la conf- 
■titution du corps , n’ayent tou¬ 
jours efté ; mais on fondent qu’- 
‘elles n’ont pas toujours efté éga¬ 
lement connues. 

Si donc les nouvelles décou- 
vertes ont apporté un notable 
changement dans la connoiflàti- 
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ce, & le jugemenc, &c dans la 
gaéiifon des maladies internes 3 
on peut juger que la guérifon 
des maladies externes , & parti¬ 
culièrement celle des playes, doit 
auilî de necelTité recevoir quel- 
que changement, quand on mit 
les mêmes principes^Sc q i’onell 
éclairé des mêmes lumières. 

D’ailleurs, comme l’experien- 
ce rend l’ouvrier parfait, on ne 
doit pas être furpris fi après avoir 
travaillé dans les Hôpitaux 
d’Armée refpace de quinze à 
iêize ans, j’ay fait quelque dé¬ 
couverte dans la guérifon des 
playes. J’ay autrefois veu pref- 
que toute la France, j’ay par¬ 
couru une partie de l’Allema¬ 
gne & toute l’Italie, ôc je n’ay 
gueres trouvé de lieux où les 
Tentes ne fuflènt en ufage^ 
bien des gens les blâment , &C 
peu fe mettent en peine de les 
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éviter. Qadques-uns avantmoy 
ont écrie pour les décrier 5 mais 
je croy avoir efté le premier de 
ce temps allez hardv pour les 
, fupprimer e tierement dans la 
pratique , excepté dans l’he- 
I inorragie, Sc dans quelques uns 
des premiers appareils. 

Hippocrate^ Galien ,Celfe, Rha~ 
fis J Fabr. d'Aquapenâente & plu- 
Eeurs autres cirez dans cet ou- 
vr ge, ont elle à peu j?rés de 
mon opinion , & je marque quel¬ 
ques endroits de e s fameux Au¬ 
teurs qui favorilènt ma metlio- 
; da. J’ay raporté quelques lieux 

I à'Ambr. Paré, comme d’un Au. 
teur célébré & renommé pour 
la guérilbn des playes; mais on 
pourra voir par les remarques 
que j’ay faites fur cet Auteur , 
qu’il le contrarie en pLilîeurs 
endroits de les œuvres , ce qui 
lailîe des doutes dans l’elprit des 
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jeunes Chirurgiens. 

Jacq. de Marque ià préfacé 
du Sommaire des bandages cite 
Septalius fameux Médecin de 
Milan, & Ce far Magatus célébré 
Profeflèuren l’üniverficé deFer- 
rare, lefquels, dit-il, ont con¬ 
damné l’ufage des Tentes, & le 
trop frequent panfement des 
playesj méthode qu’ils ont exer¬ 
cée dans ces deux Villes durant 
un long efpace de temps. 

Mais ce n eft pas le temps qui 
doit faire eftimer les chofes j 
c’eft leur bonté,me dira t-on ? 
j’en tombe d’accord j mais com¬ 
me toutes chofes ont un com¬ 
mencement, j’efpere que fl l’on 
goûte mes raifons & qu’on ajou¬ 
te un peu de foy à mes expé¬ 
riences , l’on n’attendra pas un 
Eecle pour fe ranger de mon par- 
tÿ 5 du moins fi je ne puis per- 
fuader par mon raifonnement, 
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ilmefuffira que le Public foit 
convaincu par les cures & les 
expériences que j’auray faites 
fuivant ma méthode. 

J’avoue neanmoins qu’il eft 
difficile d’entrer d’abord dans l’o¬ 
pinion d’autruy, quand elle eft 
contraire à la nôtre j inais quand 
il s’agit de la vie des hommes, 
on ne doit pas perdre un mo¬ 
ment de temps pour Ce tirer de 
l’erreur, & le défaire de Tes pré¬ 
jugez , qui fbuvent nous empê¬ 
chent d’aprofondir la vérité des 
choies. Ne fçait-on pas que les 
opinions conceuës dans la jeu- 
neflè & la plûparx des maximes 
receuës fur la foy des Anciens 
font ordinairement la caufe des 
mauvais jugemens que nous fài- 
fbns dans les principaux devoirs 
de nôtre employ. Et fî la vie des 
bleflèz eft effedivement entre 
les mains des Chirurgiens qui les 
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panfent , comme on n’en peut 
pas douter , pourquoy ne pas 
apporter tous fes foins, je ne dis 
pas à fe rendre habile lèule- 
ment, mais encore à rechercher 
les moyens les plus furs êc les 
plus prompts pour procurer la 
guériibn desplayes? 

On ne manquera pas de m’ob- 
jeder qu’un grand nombre de 
bleiîez n’ont pas laiiîe de gué¬ 
rir , & guerilTent encore tous les 
jours avec l’ufagc des Tentes, 
& même en fuivanc l’ancienne 
méthode dans toutes lès circonfl 
tances J jel’avouë, 6c fi tous ceux 
qui font paniez de cette maniéré 
etoient dans un danger certain 
de périr, il y auroit de la mali¬ 
ce ôc de la cruauté à s’en lèrvir, 
6c l’on n’auroitpas attendu mon 
avis pour en lupprimer l’ulàge. 
Mais je dis après avoir éprou¬ 
vé l'une 6c l’autre méthode , 6c 
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avoir remarqué la différence con- 
fiderable qui fe trouve entr’elles, 
que ceux qui guériflent par 
cette première, ont befoni d’u¬ 
ne difpofîtion vigoureufe 6 c ro- 
bufte, èc que ce n’eft jamais fans 
rifque,fans beaucoup de dou¬ 
leur Sc fans une longueur de 
temps ennuyeufe ; ce que l’on 
pourroit pourtant éviter en fui- 
vant cette derniere. 

Quoi qu’il en foit , comme 
dans cet Hôpital nous avons 
réüffiheureufementparle moyen 
de nôtre méthode en autant de 
differentes playes, qu'il y a de 
differentes parties au corps , je 
ne croy pas qu’on puifle jufte- 
ment attribuer ces heureux fuc- 
cés à la température de l’air qui 
en certains lieux favorifè certai¬ 
nes parties, comme il a efté re¬ 
marqué par Guf deChauliac 
en traitant des playes de_ tefte 
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veut qu’elles Ibient plus promp-’ 
tement guéries à Avignon qu’à 
Paris 5 & que celles des jambes 
le guérilTenc plus promptement 
à Paris qu’à Avignon j car quoi¬ 
que l’air par la lîcuarion du lieu 
où je luis , fe trouve moins 
chargé de parties groffieres que 
dans la plaine , il elt toujours 
contraire aux playes, tant à rai- 
lon du nitre dont il eft chargé, 
que de Ibn activité & de là pé¬ 
nétration. Mais je n’ay point en¬ 
core remarqué qu’il Ibit plus fa¬ 
vorable ny plus contraire à une 
partie qu’à une autre. Il eft vray 
que j’applique cous mes foins 

f )our luy interdire l’accès dans 
es playes , comme on le pourra 
voir dans la fuite. 

Je ne parleray point dans ce 
Traité de la Nature Ôc de la dif¬ 
férence des maux qui dépendent 
de la Chirurgie. Les auteurs ont 
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poulTé cette matière auflî loin 
qu’elle pouvoit aller 5 & récem¬ 
ment le fçavant M. Verduc 
Dodeur en Medecine, vient 
d’enrichir la. Chirurgie d’un ou¬ 
vrage accomply. Je ne traite donc 
que de ma pratique , & s’il m’eft 
échappé quelque chofe au de-là, 
je l’ay crû neceflàire pour l’in¬ 
telligence du lujet. 

C^oiqu’en pluEeurs endroits 
de cet Ouvrage je. confeilledans 
les diverEons qu’on fait pour la 
cure des playes, i’uEige des re- 
medes generaux & de la diete, 
je ne prétends pas anticiper fur 
les droits de Meflîeurs les> Me;- 
decins , c’efl: à eux de les ordon. 
ner, & l’on ne doit en ufer que 
félon leurs avis. Mais j’écris dans 
un Hôpital où l’on m’a aban¬ 
donné la conduite entière des 
bleEez qui s’y trouvent. Je me 
fcray toujours une loy,,fur tout 
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quand Toccafion le permettra, j 
de me renfermer dans les bor- \ 
nés de ma profeffion : un Chi¬ 
rurgien qui veut dignement ; 
remplir Ton devoir, trouveaflez 
d’occupation dans ce qui eft de , 
fon relTorc & de la dépendance ^ 
de la Chirurgie', 6c ceux qui ^ 
veulent tout f(^avoir,ne hjavent | 
rien pour l’ordinaire. Il eft pour¬ 
tant très avantageux qu’un Chi- i 
rurgien fçache dans les occa- < 
fions qui le prelèntent, fe fèrvir | 
à propos des remedes gene- ] 
raux , comme des topiques, des \ 
juleps Sec. car unefaignée, une i 
potion , un clyftere faits 6c or¬ 
donnés en temps Sc lieu peu¬ 
vent fauver la vie d’un bleflc, 
ou du moins éviter beaucoup 
d’accidents. 

J’ay divifé ce petit Ouvrage 
en trois Parties,la première trai¬ 
te des Tentes Se de l’abus qu’on 
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commet ordinairement dans leur 
uiàge 5 Sc apres avoir prouvé 
comment l'air eft ennemy des 
playes, j’ay joint à cette occa- 
Eon une dilîertation fur les os 
découverts, Sc enfuite je donne 
ma maniéré de panfer apres l’o-; 
peracion du trépan avec un nou¬ 
vel in/lrument de mon inven¬ 
tion. 

La féconde Partie contient un 
recueil de quelques cures que 
j’ay faites lèlon ma méthode , 
avec une Réflexion à la fin de 
chacune , foûtenuë de quelques 
paflàges & autorités. Sijen’avois 
pas rapporté plufîeurs expérien¬ 
ces qui ont efté faites publique¬ 
ment , & qui font très importan¬ 
tes ,on auroit tout fujet de croi¬ 
re que j’aurois accommodé la 
Nature à mes p£nfces,'&; l’on 
pourroit douter avec raifon du 
faccés de ma pratique j car il eft 
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certain, comme je l’ay déjà dit^\ 
quel’écablifTement d’une nouvel¬ 
le metho.de eft quelque chofe 
de bien hardy, dans un temps 
principalement où la France 
lèmble avoir mis la Chirurgie 

dahsfbn plus haut luftre, &parr 
ticulierement Paris a qui je dois 
ma naiflance Sc ma profeffion. 
Mais comme il eft bien plus aife 
d’être convaincu par experiençe, 
que d’être perfuadé par raifon ,• 
j’ay voulu citer quelques cas, 
faire le détail de quelques cures 
le plus fuccincftement ôc le plus 
naturellement qu’il m’a efté pof- ^ 
fible. . ; 

La troifiémeêc derniere Par¬ 
tie ne fera pas moins utfte aux, 
jeunes Chirurgiens que les deux 
autres : c’eft une idée 
de ma pratique avec q'-clqucS;, 
oblervations, èc une defcrip- j 
tidn des lîmples remèdes dont je 

. ,r ■ ■’ ■■ "tné’- 
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i tnc fers dans la guerilbn des 
playes, & autres maux du relîbrt 
de la Chirurgie : Les falutaires 
effets qu’ils ont produits , font 
des témoignages de la bonté de 
: leur nature, le grand nombre 

J de bleffez guéris par leur moyen 
] doit aflurément leur donner 
\ quelque crédit. 

J’ay fait tout mon poffible 
i pour donner à ce Livre un ftile 
i clair & net j lî le difoours n’efl: 
I pas coulant, les phrafos bien ran- 
I gées , ou s’il eft fons agréement, 
î on ne doit pas le trouver étran- 
; ge i la vérité doit paroître toute 
I fîmple & toute nuë: un Ouvra- 
‘ ge fait dans un Hôpital au mi- 
I lieu des Alpes, fans l’aide d’au¬ 
cun confeil, & qui n’a pour 
fondement que la pratique , ne 
peut avoir & n’a peut-être pas 
befoin de tous les vains orne- 
mens de l’éloquence 5 en effet je 
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«l’attends beaucoup moins de 
perfuader par mon difeonrs cjue 
;par mes expériences. Le Lec¬ 
teur aura, s’il luy plaît , quel¬ 
que indulgence pour mon coup 
d’effay, ÜL ne blâmera pas un 
delTein qui n’a pour but que la 
gloire de Dieu , l’avantage des 
blelTez & la perfedion de la Chi¬ 
rurgie. 
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ji P P RO B AT 10 N 
De Monsieur Bourdelot, 
Confeiller Médecin ordinaire du 
Roy y ^ de Monfeigneur le 
Chancelier , gf IXoBeur de la 
Faculté de Medecine de Paris, 

J E foufligné certifie n’avoir poiiit 
encore lû de Trairé de Chirurgie 
nt rimpreflion doive être plus utile 
6 c plus neceflaire au Public que celuy- 
cy. C’eft aufll le fentiinent de Mèflîeurs 
Dadart & felix , qui l’ont lù, comme 
moy, avec fatisfaâion. A Paris le xi*' 
Janvier 1696. Bourbe lot. 

APPROBA T ION 
2)<f Monsieur Dodart , doc¬ 
teur en Medecine de la Faculté 
de Paris y ^ de l'Academie 
Royale des Sciences. 

3 ’Ay lû un Livre intitulé Le Chiner^ 
gien d’Hôpital, fait par Monfieur 
Bellofte, Chirurgien Major de l’Hôpi¬ 
tal de Briançon , contenant la pratique 
de l’Auteoi dans la cuie des Playe$ 






âe tomes les parties du corps ", avéc lè 
fuccés de cetic pratique prouvée par 
plufieurs obfervations, & les raifons 
de ce fuccés. Ce Livre m’a paru au 
moins une excellente confirmation de 
eeluy de Ce/kr Magatui , MeJecin & 
Profefleur à FerrareDs rara vulnerum 
traBatione & Turundarurn ahufu, qui 
parut en i61 6. pour annoncer l’heu- 
reufe découverte d’une Méthode de 
guérir les Playes moins douloüreufé , 
plus fûre & plus prompte que l’ordi-' 
naire, en les panfant moins fouvent ,' 
& en évitant l’ufagedes Tentes- Cette 
Méthode eft prouvée par la pratique 
établie dés lors depuis plüfieurs années' 
à Rome, dans l’Hôpital du Saint Efprit 
où elfe fubfifte encore. Mais cela n’em¬ 
pêche pas que je ne regarde le Livre de 
Monfieur Bellofte comme un original 
en plufieurs maniérés. I. Il paroift par 
tout fon Livre qu’il n’a pas fçeu que 
d’autres avant luy avoient eû les mê¬ 
mes penfées , que lorfquil a voulu 
faire part au Public de ce que l’ufagc 
& les reflexions luy avoient décou¬ 
vert, & rendre cette pratique receva¬ 
ble par le témoignage avantageux de 



quelques Autheurs d’une réputation 
établie, qui ont pratiqué en quelques 
rencontres quelque chofe de ferabla- 
ble à ce qu'il enfeigne. II. Il y a dans 
tout fon Livre des principes nouveaux , 
des réglés nouvelles & de nouvelles 
preuves tirées tant de plufieurs refle¬ 
xions folides, que d’un grand nombre 
de faits. 111. Le Livre de Magatus 
eft très long, latin, rare, & cher j pat 
confequent inconnu à la plus grande 
partie de ceux qui en ont le plus de 
oefoin. Il y a donc lieu d’efperer que 
le Livre de Monfleur Bellofte étant 
court & à la portée de tout le monde, 
fera très utile au Public , & d’autant 
plus que les plus celetTres Chirurgiens 
de la Cour étant depuis longues an¬ 
nées entrez d’eux mêmes dans des con- 
lîderations J!èmbla.bles à celles de l’Au- 
theur, & dans une pratique qui appuyé 
lafienne. Le Public averty de cet heu¬ 
reux concours , aura moins de peine à 
entrer dans cette pratique Ci avanta- 
tageufe aux malades, & fi commode 
aux Chirurgiens bien intentionnez : 
C’eft mon avis. Donné à Fontainebleau 
ce 30. Septembre. 1^95. 

D O'p A R T. 


’^APPKOBAT 101^ 

De Monsieur Félix , Confeilkf 
dît Roy , Premier Chirurgien di 
fa Majefié^ ^ Chef de la Com¬ 
pagnie des Maijlres Chirurgiens 
de Paris ^ ^ de la Chirurgie du 
Royaume, 

N O us Premier Chirurgien du Roy J 
certifions avoir lût un Livre qui a 
pour Titre, Le Chirurgien d'Hôpital^ 
dpmpofé par Monfieur Belîofte, Chirur¬ 
gien Major de l’Hôpital de Briançon , 
contenant fa pratique dans la cure des 
Playes, que j’ay trouvé fort bonne , 
appuyée fur de bons principes, & au- 
tnorifée de plufîeurs de fes expérien¬ 
ces. Il fera très utile à ceux qui veu¬ 
lent s'inftrnirc de leur profeffion , fié 
qui cherchent les moyens fûrs fié 
commodes pour réüflir promptement 
dans la guérifon des Playes. Cette Me-* 
thode paroîtra nouvelle à plufieurs ; 
mais elle ne l’efl: point aux perfonnes 
qui s’attachent comme Monfieur Bel- 
lofte à perfectionner leur Art, qui font 
la.Chirurgie avec réflexion fie qui s’ap- 


pliquent à connoître les voyes de la 
Nature & à les fuivre j c’eft pourquoy. 
nous jugeonsxe Livre très avantageux 
aux bleflèz & aux Chirurgiens. A Ver- 
fàilles le 20. Aouft. i6^$. 

F E t I X. 


EXTRAIT \I>E PRIVILEGE 
du Roy. 

L OUIS, Par la Grâce de Dieu, 
Roy de France & de Navarre : A 
Nos Amez & Féaux, Çonfeillers les 
Gens tenans nôtre Cour de Parlement, 
à Paris, Maiftres des Requeftes ordi¬ 
naires de nôtre Hôtel, Prévôt de Pa¬ 
ris , leurs Lieutenants, Baillifs, Séné¬ 
chaux, & autres nos Juges & Officiers 
qu’il appartiendra : Sal^t , nôtre Amé, 
A liens TIN Belloste, nous a 
fait remontrer qu’il a compofé un Li¬ 
vre intitulé, Le Chirurgien d’Hôpital^ 
ou. Maniéré douce & facile pour guérir 
promptement toutes fortes de Playes , 
qu’il defireroit faire imprimer pour le 
donner au Public, ce qu’il ne peut; 
faire fans nos Lettres fur ce neccifaifes, 



nous a très humblement[]fot 
àier de luy accorder. Acescauses, 
defirant favorablement traiter l’Expo- 
fant, N O ü S luy avons permis & 
permettons par CCS Prefentes, de faire 
imprimer en un ou plufieurs Volumes » 
marge SeCaraftere qu’il trouvera bon,, 
vendre & débiter par tout nôtre Royau¬ 
me, Pays, Terres & Seigneuries de 
nôtre obéïflance , ledit Livre durant 
le temps de huit années confecutives, 
à commencer du jour qu’îl fera achève 
d’imprimer, pendant lequel temps fai- 
fons défenccs à toutes perfonnes d’itn- 
primer ou faire imprimer ou contrefai¬ 
re ledit Livre fous quelque prétexte 
que ce foit, le vendre ou diftnbuer 
Sns le confentement de l’expofant, a 
peine de trois m ile livres d amende, 
applicable un tiers à Nous , un tiers à , 
l’Hôpital general, & l’autre tiers a 
l’expofant payable fans déport par cha¬ 
cun des contrevenans ,conhfcation des 
exemplaires contrefaits , & de tous dé¬ 
pens , dommages Sc interefts , & à la 
Aarge de faire imprimer ledit Livre 
en nôtre Royaume, & non ailleurs, 
fur de beau papier ÔC en beau Garac- 


tcre, conformement â nos Regleméns 
faits pour l’imprimerie CS années 1618. 
& 1686. & de mettre deux exemplaires 
d’iceluy dans nôtre Bd^lioteque publi¬ 
que un en celle de nôtre Cabinet en 
nôtre Château du Louvre, & un en 
celle de nôtre ues cher & féal Cheva¬ 
lier Commandeur de nos Ordres Chan¬ 
celier de France le fieur Boucherat» 
avant que de l’expofer en vente , & de 
faire enregiftrer ces Prefentes fur le Re- 
gilirc de la Communauté des Libraires, 
& Imprimeurs de Paris , le tout à pei¬ 
ne de nullité des Prefentes du contenu, 
defquels , Vous Mandons que vous 
fallîez joiiir l’expofant pleinement & 
paifiblement. fans fouffrirqu’illuy foit 
fait ny donné aucun empêchement, & 
qu’en mettant à la fin ou au commen¬ 
cement dudit Livre un Extrait des Pre¬ 
fentes v Voulons qu’elles foient tenues 
jpour fignifiées, & qu’aux Copies col¬ 
lationnée': d’icelles par un de nos Amez 
Sc féaux Confeillers Secrétaires, foy 
ibir ajoutée , comme à l’Original -, &c 
pour l’execution d’icelles , Comman- 
bons , au premier nôtre HuiiTicr oa 
Sergent fur ce requis , faire joutes^ 


<ignifications, exploits & autres aftes 
requis & neccflàires , par tout nôtre 
Royaume, Pays, Terres & Seigneuries 
de nôtre obéïffance , fans demander 
autres permiffions : Car. tel eft irôtre 
plaifir. Donné à Verfailles le cinquiè¬ 
me jour de Février, l’an de grâce 1696, 
& de ivôtre Régné le cinquante trois. 

Parie Roy en fon Confcil, D B La 

R I V 1 E R E. 

Regiftré fur le Livre de U Comma- 
Vauti des Maiflres IrnfrlmeHrs, & 
Marchands Libraires de Paris , le 1 8 . 
May. 1^95- 

Si£»e ,Pierre Aubouik. 

Syndic. 

Et ledit Jieur BeleostE , a etdè & 
tranfportéfon droit de Privilège , à Lau- 
R.ENT à’Û.ow'R.'t , Marchand Libraire, 
four en jouir fuivant l'accord fait en^ 
tr’eux. 

Achevé d’imprimer le 10. Septenv 
bre 1696. 
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douce & facile pour guérir 
prompcemenc toutes fortes de 
playes. 

P RT. MI ERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
lies quatre Intentions qu’on fe ^ra-‘ 
pofe dans l’ufap des Tentes. 

B Abrice d’AQ ïtA fendente, 
Chap. 8. des Playes ne donne 
que trois ufages aux Tentes; 
plufieurs après luy leur en donnent 







quatre : Le premier, pour tenir les Ori¬ 
fices des Playes ouverts ; Le fécond, 
pour introduire par leur moyen les 
Remedes au fond des Playes : Le troi- 
fiéme, pour faciliter la fortie des Corps 
étrangers : Et le quatrième, pour faite 
en forte qu’elles s’imbibent des impu¬ 
terez , & qu’elles retiennent les excre- 
mens dont elles ferempliflent.^ 

il faut voir prefentement fi les In¬ 
tentions qu’on fe propofe pour leur 
ufage fe peuvent accomplir fans leur 
fecours , pour ne rien changer fans rai- 
fon , dans l’ordre du panfement des 
Playes , & ne rien fupprimer temerai- 
rement de tout ce qui peut contribuer 
à Ibulager les Malades, & à faciliter 
& abréger leur guerifon. 


CHAPITRE IL 

Rèponfe à la première Intention. 

E t A N T certain que la Nature tend 
toujours à la réunion , il n’eft pas 
necefl'arre de tenir les orifices des Playes 
ouverts , puifqu’en dilatant aux pre- 



fitiiers Appareils , l’on fatisfait pleine¬ 
ment à cette Intention. Cependant je ne 
condamne pas dans tous les Appareils 
de certaines Playes , l’ufage des Dila- 
tans& quelquefois des Tentes quand 
il en eft befbin , ou pour contenir 
Sc appuyer les Aftringens , ou pour 
arrefter l’Hemorngfo , ou pour empê¬ 
cher la réunion des Incifîons fraîches 
do t on fe fert quelquefois, & qin font - 
tres-necelïaires au premier Appareil des 
Playes d’armes à feu, fur tO’;t lorfqu’.» 

1 on doute qu’il foit refté dans la PLiyc 
I quelque corps étrangerou que qnej- 
! que efquille qui ne peut eft^ e réüme, 
doit s’en féparer. Mais pafl'é les deux 
ou trois premiers jours, l’ufage des Ten¬ 
tes eft non feulement inutile, mais mê¬ 
me pernicieux , particulièrement aux 
Playes d’armes à feu, qui fe dilatent 
toujours allez d’elles - mêmes pat la 
chiite de la chair nïenrtrie eomiiiuné- 
ment appellée Efcharre ; & l’on ne doit 
pas appréhender leur réunion , qu’elle 
ne foit entièrement féparée. 

L’on n’a point veu de Playe fe réu¬ 
nir tandis que quelque corps étranger 
y eft refté. Or l’Efcharre étant un corps 
A ij 
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ictranger, qui avant fa chute efl: encoïè 
uni avec des parties, defquelles il faut 
de neceffitc qu’il fe fépare j il faut pa- 
reillemennt que la Nature s’en délivre, 
coinme d’un obftacle à la réunion des 
chairs. 

Fab. d'Aqji a p eND. eftdumême 
fentiment. Part. i. Liv. 4. Chap. 9. 
quand il dit, que U Nature ne guérit 
pas la Playe , tandis quil y a au de^ 
dans quelque chofe qu'elle ne peut pat 
fouffnr 

Perfonne ne peut difconvenir, que 
la féparation de l’Efcharre ne foit un 
ouvrage de la Nature ^ & que dans les J 
lieux où la chaleur fe trouve plus vi- , j 
goureufe, fa féparation ne foit plus j 
■prompte. Or comme la régénération .j 
des nouvelles chairs fe fait avec plus ' 
de facilité dans le fond de la Playe, 
c’eft auffi par cet endroit ou elle corn-, 
mence à fe remplir, & par confequent 
les Orifices font les derniers à fe déli- ■ 
yrer de l’Efcharre, & à fe reveftir d’une ; 
nouvelle chair ; c’eft pourquoy on ne j 
doit pas appréhender qu’ils fe réünif- 
fent trop promptement, & il ne pa- j 
roît pas qii’il foit necelTaire d’avoir re- ' 


D*HÔPlTAt. 5 

Cours aux Tentes pour éviter cet in¬ 
convénient. 

A 1 egard des Playes d’in’ftrument 
trenchant, il n’y a point de neceffitc 
d’y mettre des Tentes ; puirqu’elles 
n’ont befoin que de réiinion, Sc non 
pas de dilatation. Or je penfe non fea- 
lement qu’on peut, mais encore qu’on 
doit fe pafTer d’un fecours qui va con¬ 
tre cette intention. Enfin les Playes 
-contufes ne fe réuniront jamais, que 
tout ce qui eft meurtri ne foit refout, 
tant par la force de la chaleur natu¬ 
relle , que par l’application des refolu- 
tifs, ou par la fuppuratiqn : Et par con- 
fequent il paroît qu’on peut, fans rif- 
que 5 fupprimer l’ufagedes Tentes dans 
ce cas comme dans lès precedens, & que 
cette première intention qu’on a pour 
les employer eft tout-à-fait inutile. 


CHAPITRE IIE 

Réjionfe à la fécondé Intention. 

I L n’eft pas befoin de beaucoup de 
raifons pour prouver qu’il eft très-* 
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facile d’introduire les remedes au fond 
des Playes fans le fecours des Tentesy 
il ne faut que donner une confîftance 
molle & fluide aux Onguentà, Baunies>- 
& autres remedes defemblable nature 
qu’on employé ordinairement dans 
leurs guerifons. 

Q^and il arrive folution de conti¬ 
nuité à un corps fain & bien temperé, 
la nature n’a belbin pour lors que du 
Baume des parties bleflées , ou du fuc 
nourricier pour en procurer la réii- 
nion , quand ce font des Playes Am¬ 
ples aux parties charnues ; auquel cas 
les Tentes & tous les Onguents ne fer¬ 
vent qu’à irriter les parties, à procurer 
la fluxion, pourrir les chairs, altérée 
le fuc nourricier, &c donner par confe- 
quent lieu à de longues & de tres- 
grandes fuppuratiotis, qui retardent la 
guerifon plûtoft que de l’avancer. 


CHAPITRE IV. 

Jièponfe à la troifième Intention. 

J E ne fçaurois m’imaginer que le$' 
Tentes facilitent la fortie des corps 







étrangers 5 au contraire, je crois qu’el¬ 
les contribuent beaucoup à les retenir 
dans les Playes ; car fuppofé qti il foit 
refté dans une Playe quelque balle, 
par exemple, des portions d os, des ve- 
temens, de la bourre , &c. C eft irne 
efpece de miracle, ( mais qui n’arrive 
jamais qu’apres bien des douleurs, du 
temps & de la peine ) que de tiret cet¬ 
te balle par le mefme endroit qu’elle 
eft entrée, fr ce n’eft au premier ou 
fécond Appareil; ce que l’on voit rare¬ 
ment. 

En effet, quelle apparence y a-t-il 
qu’un corps pefant, comme le plomb, 
puifle demeurer quelques jours dans un 
mefme lieu, à moins qu’il ne foit en¬ 
clavé dans un .os ou dans un article; 
Il eft certain qu’il defeend toujours par 
fon propre poids , & la chair n’a pas 
afl’ez de fermeté pour retenir la balle 
durant plufieurs jours dans un mefme 
lieu. Et fuppofé qu’elle puifle y refter., 
les Tentes la cantonneroient 6c l’obli- 
geroient de changer de place, plûtoft 
qu’elles n’en procurerbient la fortie. 
Les matières ne manquent pas de fui-; 
vre la balle, il fe fait un ou plufieurs 
A iiij 
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Sinus; elles augmentent , s’accumulenfl, - 
fe fermentent, & caufent ordinairement: j 
la ficvre; la partie saffoiblit, le corpS; ' 
s’extenuë , & fouvent le bleflc périt. 
Une efquille ou quelque corps de fem- 
blable nature produit des accidens pa¬ 
reils par la même raifon; C’eft pourquoy 
fi l’on doute , foit par le rapport du 
blefle, ou par quelqii’autre indication, 
■qu’il y ait quelque corps etranger dan* 
la playc,pour n’avoir rien à Ce reprocher, 

Sc pour faire voiç aux Affiftans & au 
Blelfé , qu’on n’épargne aucun foin ' 
pour luy procurer fa guerifon, onfoiiil- 
îe dans les playes avec les inftrumens Sc 
ayec les doigts, mais le plus fouvent 
fans utilité , comme je l’ay veu plu- 
fieurs fois. Méthode auffi pernicieufe 
que cruelle, qui en irritant les parties 
caufe des fluxions, & rend les playes pu¬ 
trides, iânieufes,& fouvent fiftuleufes Sc | 
incurables. Lorfque tous ces moyens ' 
font inutiles, on cherche enfin le lieu le j 
plus bas pour y faire une contre-ouver- j 
ture, qui aidée quelquefois d’un bon i 
tempérament procure la guerifon. | 
Les portions des veftemens , de la 
bourre, du linge, &c. font fouvent cm; 



c’H ô P I T A t,' 9 

portées par la balle dans la playe, & y- 
relient jquoy qu’on en ait tiré la balle, 
parce qu elles Te trouvent derrière ; ce' 
quin’eft que trop fuffifant pour produi¬ 
re des accideiis fâcheux; les tentes alors 
ne contribuent pas peu à les y retenir & 
à les empefcher d’en fortir; puifqu’il 
eft certain que les tentes fe, g nflent 
dans les playes , &c qu’ainfi occupant 
toutes les ouvertures, elles y retiennent 
les matières qui s’y fermentent, & ne ' 
pouvant plus eftre contenues dans le pe¬ 
tit efpace de la playe, elles le dégorgent 
fur les parties voifines, fe glilTent entre 
les interftices des mufcles, & entraînent 
avec elles ces corps étrangers qui s’y 
corrompent, s’y pourriirent& infedent 
la playe, & y caufent des mortifications 
ou des abfcés d’une très-difficile guc- 
rifon. 

Je diray donc, pour finir ce Cha¬ 
pitre , que les tentes entretenues dans 
les playes , dans l’intention de faciliter 
la fortie des corps étrangers, font tout- 
à fait inutiles, & qu’elles fervent plu- 
toft à les y retenir, qu’à leur procurer 
une falutaire ifluc. Que fi par hazard 
Içj playes fe réunifient comme il artivf 
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quelquefois, & qu’il foit rcfté quelque 
chofe dedans , s’il ne fe prefènte pas à 
l’orifice de la playe, il fe formera un 
abfcés en quelque lieu favorable que la 
nature indiquera , qui par le moyen 
d’une fimple ouverture donnera paf- 
fage à tout ce qui eft pernicieux ôc 
inutile. 

Quand aux balles deplomp qui n’ont 
pu eftre tirées dans les pieraiers panfe- 
mensjleur fejour dans les membres ne 
peut pas porter un notable préjudice, 
puifiju’elles fimbolifent avec nôtre na¬ 
ture de qu’à la fuite des temps fegliflànt 
parleur propre poids entre les interfti- 
cse des mu files, elles fe prefentent fou- 
vent fous la peau & fe tirent fans peine 
& fans danger. Il y a peu de Chirurgiens 
qui ne foient perfuadés de cette veritéj 
il n’y a que celles qui font dans les ar¬ 
ticles,ou én rifque de toiuber dans quel¬ 
que cavité , comiue du crâne, du tho¬ 
rax , ou du bas ventre , qu’il faut tâ¬ 
cher de tirer, de peur qu’elles ne fe per¬ 
dent fans reÛbutce. 
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CHAPITRE. V. 

Refponce à la quatrième 
Intention. 

L e Pus refte-il moins dans les PkyesJ 
quoique les tentes s’imbibent des 
matières î 

Je voudrois bien qu’on me donnait 
une raifon pour laquelle il eftneceflaire 
de reteinr dans les playes un excrement 
que la nature prend tant de foin de 
chairer,& qui ne peut par fon fejour que 
fe corrompre,& qu’alterer & détruire 
le tempérament des parties qui le con¬ 
tiennent. Or puifque fon vice augmente 
par fon fejour, je crois qu’il eft bien 
plus falutairq de luy procurer un pafla- 
ge libre, & (^e ne rien mettre dans les 
playes qui purfle intercepter fon cours, 
que de le retenir par des tentes , & l’o¬ 
bliger fouvent à fe frayer des routes 
nouvelles. 

Après avoir prouvé que les inten¬ 
tions qu’on a eues d’établir l’ufage des 
Tentes , font inutiles Sc mal imaginées. 
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ou que cet ufage. va contre ces Intetii 
tiens mêmes j eUayons encore de cher¬ 
cher dans le Chagitie fuivant dequoy 
foûtenir les droits de la nature oppref- 
fée parles Tentes, & tâchons de l’en 
délivrer par des raifons fondées fur les 
Loix de la circulation , & appuyées fut 
l’autorité de plufieurs Auteurs. 


CHAPITRE VI. 

Confequence. tirées des Chapitres 
preccAcns ,. 

L Es Auteurs qui ont defini la nature, 
l’ont definie diverfement ; elle eft 
prife fuivant Jui.es Alexandrin pour 
fe Pere, le Principe & la caufe efficiente 
des Eftres naturels-, c’eft dans ce feus 
qu’on la confidere en Médecine com¬ 
me la caufe. de la fanté, & le Médecin 
des maladies ; &que,VANHELMONT la 
regarde en trois differens eftats -, fçavoir 
quand elle eft debout, quand elle eft 
affife, & quand elle eft tout-à-fait cou¬ 
chée. 

Quoy qu’on puifTe appliquer ces dc^ 



■initions au fiijet dont il eft queftion, 
cpour donner une idée plus claire, plus 
intelligible , & qui puifle mieux s’ap¬ 
proprier aux maladies externes , je la 
regarderay comme la. première ouvriers 
de tour ce qui fait la famé , perfuadé 
qu’ayant formé toutes chofes fui-vant 
leurs eifences , elle n’épargne- aucun 
loin, ou pour les maintenir dans cette 
union, ou pour les réunir, quand elles 
font divifées , ou enfin pour les rella- 
blir dans leur premier eftat. 

Cette union eft fi necefiaire pour îc 
maintien de la fanté & pour la confec- 
vation de la vie , que toutes les mala¬ 
dies, ou du moins la plufpart tpi nous 
arrivent, ne proviennent que du defor- 
dre & du peu d’union des humeurs,qui 
fouvenr font troublées par les chofes 
hecerogenes, lefquelles changent, cor¬ 
rompent, & altèrent la bopne tempéra¬ 
ture, & les qualitez du baume naturel, 
qui eft en nous, & qu’on appelle humi¬ 
de radical. 

Ainfi il eft aifé de juger que comme 
dans les maladies externes Sc dans les 
folutions de continuité qui arrivent aux 
darties dures 6c aux parties molles, la. 



14 Le Chirurgie M 
nature fouffie par ces divifions j elle ta¬ 
che de tout fon pouvoir de réunir les 
parties divifées. Le Chirurgien comme 
fon fidelleminiftre dans lagiierifon des 
piâyes , doit employer tous fes foins 
pour contribuer au reftabliflement de 
cette union fi neceflaire. il doit pour 
cet effet non feulement la laiflèr dans la | 
liberté, & ne luy oppofer aucun ob- j 
llacle, mais au contraire la délivrer de j 
tout ce qui s’oppofe à fon deffein. Il 
doit enfin eftre fon coadjuteur & imi¬ 
tateur , eftudier fes inclinations , obier- 
ver toutes fes démarches &c la fuivrc 
pas à pas pour la féconder dans fes en- | 
treprifes. 

La Medecine eft fuffifamment pet- 
fuadée de cette vérité ; elle ne doit 
agir aulfi que par fes confeils, Sc ne 
doit rien faire qui puill'e contrarier fa 
volonté. Il eft vray qu’en plufieurs ren¬ 
contres où elle ne peut agir lèule, il faut 
fuppléer à fon defaut , comme dans 
l’extraéfion de certains corps étrangers, 
dans l’extirpation des fphacelles, dans 
l’ouverrure des abfcés , dans la redu- 
éfion des os fradurés & luxés, & dans 
plufieurs chofes femblablcs du relTort 


de la Chirurgie. Mais dans la guerifon 
des playes pour peu qu’un Chirurgien 
étudie la Nature, il connoîtra qu’elle 
eft opprimée par les tentes Sc les dik- 
tans, qui luy ôtent la liberté de fon ac-' 
non , & s’oppofent diueélement àfoa 
deflein, qui eft la réünion. 

Fab. d’Aoitap. donc on a parlé cy-. 
devant, dit que la nature ne guérit pas 
la playe tandis qu’il y a quelque chofe 
dedans qu’elle ne peut pas garder -, Par¬ 
la il tombe d’accord avec les mieux 
fenfez, que c’eft la Nature qui guérit-, 
mais au inefme temps il fait voir que la 
tente eft un ennemy qui ne devient ja¬ 
mais doiùeftique qu’au dommage & à 
k deftrudion- de cette fage mere j & 
G A L I en au 5 . Liv. de la Méthode, 
dit que ce ne fontpointles remedes qui 
agglutinent les playes, mais la nature. 

Eftant doirc perfuadé de cette vérité 
par expérience, & m’eftant appliqué à 
connoiftre fes intentions , fes inclina¬ 
tions , & k voye qu'elle tient pour par¬ 
venir à k guerifon des playes, j’ay re¬ 
marqué que les tentes y fervent d’ob- 
ftacle , & qu’elles y font tout-à fait 
contraires. Ne voit-on pas tous les jours 



1 


iô Xe Chirurgieî* 
qu’elle ne peut rien foufFrir d’étrangtSf 
chez ellej Q^ls efforts ne fait-elle point 
pour fe délivrer des tentes Sc tampons 
-dont on larde 6c on remplit ordinaire¬ 
ment les playes î quand mefmes elles 
ne feroient pas'douloureiifes comme on 
le veut fuppofer, n’eft- ce pas un corps, 
étranger qu’elle^ a peine à fouffrir : 
quelques petites & molles qu’elles 
foienr, elles compriment toujours 
quelques vaiffeaux , puifque tout nô¬ 
tre corps n’en eft qu’un tiflli. 

Elles interrompent plus ou moins fé¬ 
lon leur grofl'eur 6c leur dureté , le 
cours 6c l’ordre de la circulation dans 
l’étendu ë de la playe ; elles font fortir 
la plus fubtile partie du fang ou des 
autres liqueurs contenues dans les vaif- 
■féaux qu’elles compriment, lefquelles ne 
manquent pas de le convertir en pus par 
le peu de matière qui fe rencontre dans 
la playe, 6c ce pus devient un ferment' 
qui eftant retenu , s’échauffe, fe cor¬ 
rompt, 6c altéré parce moyen les par¬ 
ties voifînes , 6c celles qui le contien¬ 
nent,6c fou vent il communique fa maq- 
vaife qualité aux principes de lamaffc 
du fang par le.moyen des vapeurs qui 
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s’infinucnt dans les veines, dont les ori¬ 
fices étant dilatés par la fermentation , ' 
l’humidité & le féjour des matières fuf- 
dites , pompent ce pus , qui fuivanc 
toujours la route de la circulation côifl- 
munique une entière corruption à la 
mafle du fang, & caufe des fievres, qui 
n abandonnent le blefl'é qu’à la mort, 
à moins que la nature par quelque 
mouvement critique & falutaire ne fe 
décharge de ces impuretés. 

Ambroise Pare’ dans fon neuviè¬ 
me Livre , traitant des playes, chap. 5. 
défend les tentes ; mais il n’en dit que 
deux mots, appuyé fur l’autorité de 
Galien , lequel dit au chapitre 4. de fa 
Méthode , que toute playe fimple ou 
avec cavité , demande qu’il n’y ait rien 
• entre les bords qui puifle empêcher la 
réunion. Le même Pare’ dans le on¬ 
zième Livre, chap. 5. confeille de le 
fervir de longues & grofles tentes dans 
le commencement , puis enfuite de les 
fore plus courtes 8c plus menues, 5 c 
pour lors il ne défend plus de s’en fer¬ 
vir. Dans le même Livre, chap. 15. il 
foûtient le parti des tentes , en voulant 
combatre l’opinion d’un Médecin qui 
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avoit écrit contre fa Méthode. 

Toutes ces diverfes opinions qui fe 
contrarient dàns un meme Auteur, jet¬ 
tent le jeune Chirurgien dans des dou¬ 
tes fort embaraffans, ce qui fait fou- 
vent qu’il ne fçait quel parti eft le meil¬ 
leur , ni quelle route eft la plus feure. 
Il eft pourtant certain que le mauvais 
ufage des tentei a efté connu Sc de Ga¬ 
lien, puis qu’il les défend , & de ce 
Médecin qui a blâmé la pratique de 
Pare’, dont le nom n’eft pas venu 
jufques à moy, puis qu’il fupprime par 
l’aveu du même Auteur entièrement les 
tentes, & défend de panfer les playes 
que de quatre en quatre jours i ce qui 
me fait connoiftre que cette Méthode 
n’eft pas fi nouvelle que je me l’eftofi 
moi-même imaginé ■, car j’avois forme 
mon projet avant que j’eufte pris gar¬ 
de à ce que je cite prefentement, & la 
feule expérience m’avoit defabufe- 

Galien autorife encore mon opi¬ 
nion, quand il dit au 3'- Livre de fa 
Méthode , chap. 9. qu il y a en tou¬ 
tes playes deux fortes d excremens, 
l’ungroflier, & l’autre fubtil, lefquels, 

dit-il', empêchent la génération de la 
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chair;s’ileRainfi, c’eftdonc tres-mal 
fait de les retenir dans les playes par le 
moyen des tentes. Si on me dit, qu’on 
les met fi petites qu’elles n’occupent pas 
entièrement l’ouverture , & que les 
matières peuvent fortir : je répons que 
quelque petite que foit la rente , elle 
remplit toujours l’ouverture ; car elle fe 
gonfle félon l’efpace qu’elle peut avoir ; 
mais fuppofé qu’elle laifle fortir la ma¬ 
tière la plus fub^ile , il fufHt que la plus 
vifqueufe refte pour produire des acci- 
dens fâcheux ; or fi les petites tentes 
peuvent fervir d’obftacle à la guerifon 
des playes, que ne feront point les lon¬ 
gues & dures qui en pénétf ent U fondî 
C'eft pourtant ce qui eft encore prati¬ 
qué par plufieurs Chirurgiens, qui fau¬ 
te de s’eftre appliquez à étudier les in¬ 
tentions de la nature dans la guerifon 
des playes, croupiflènt dans une métho¬ 
de cruelle & pernicieufe. 

Les tentes, dilatans & fêtons caufent 
toujours quelques defordres dans les 
lieux ou ils font appliquez ; s’ils tou¬ 
chent les nerfs , ils caufent une douleur 
exceflive , qui eft fouvent la fource de 
plufieius maux, Si fuivie de plufieur» 


■1 


îo LeChiRurgien 
accidens fâcheux , comme la convuU' 
fion, la perte du fentiment, &c. Si ce. 
font des tendons, l’action en eft blcf- 
fce , & le mouvement ceflè -, & s’ils 
compriment les vailfeauxj ce qui arrive 
prefque toujours ,1a circulation enell 
empêchée. 

<^and la tente ne comprimeroit feu¬ 
lement que les mamellons fibreux dont 
la peau eft tilluc, qui font d’un fenth 
nient fort vif, & qui fervent d’organe à 
l’attouchement , cela feul feroit fuffi- 
fant pour troubler l’ordre & la diftribu- 
tion des efprits ; l’on conçoit aifément . 
que les elprîts coulant de nouveau dans, 
les mamellons fibreux de la peau , les , 
leflerrent par l’irritation & le picote¬ 
ment qu’ils leur font fouffrir. Or les fi¬ 
bres ne fçauroient eftre racourcies, & 
la peau reflerrée , que les vaifleaux ne: 
foient repliez ou comprimez , & par 
confequent la circulation ralentie & en-: 
tierement fupprimée. Dans tous ces cas 
le fang n’étant par repompé parles vei¬ 
nes dans la même quantité qu’il eft por¬ 
té par les arteres , il doit arriver ou des, 
mortifications, quand la circulation eft. 
entièrement interceptée, ou des abfcés- 
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quand elle eft confiderablement inter-? 
rompue , ou de longues & de gran¬ 
des luppurations quand il fe ' fait des 
infiltrations dans les vailTeaux capillai-? 
res autour de la playe. 

La tenfion & la tumeur dépendent 
des matières arrêtées ou épanchées : 
tous ces accidens, font plus ou moins 
grands, 8c ils varient fuivant la force 
de la compreffion , la quantité de l’é¬ 
panchement , la bonne ou la mauvaife 
difpofition du fang, des humeurs , des 
parties affligées, 8c les differens degrez 
de la chaleur naturelle, qui accéléré ou 
retarde la fermentation, la refolution , 
ou la pourriture. Cela fait bien voit 
que quoique les efprits coulent en plus 

S cande abondance vers les [parties af- 
igées , il n’efl: pas vray que le fang 8c 
les humeurs y foient portés ou attirés 
( félon le langage de certains Auteurs ) 
en plus grande quantité qu’à l’ordi-i 
naire j au contraire il paroît évidem¬ 
ment que le fang circule moins dans les 
parties affligées que dans les faines ,. 
parce qu’il trouve plus de facilité à 
fe mouvoir dans celles cy, 8c que c’eft 
une réglé de la Nature, qu’un corps en 
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mouvement fe meut vers les endroits 

où il trouve moins de refiftance. 

Les accidens que certaines fièvres 
malignes ont caufé depuis quelque 
temps dans des lieux_ peu éloignez de 
celuy-cy, pïouvent allez cette vetîte. Il 
fe faifoit une obftrudion & un gonfie- 
ment fi confiderable dans le bas ventre, 
que la circulation étant interceptee la 
gangrenney furvenoit. Le fangau con¬ 
traire eftant porté violamment & plus 
abondamment aux parties fuperieures, 
& ne pouvant ctre contenu en fi grande 
quantité dans les vaifl'eaux, il rorçoit 
tous les obftacles, & caufoit^ des dou¬ 
leurs aiguës, des abfces, le déliré, Ôc la 
mort. 

Après avoir réfléchi fur les accidens 
les plus ordinaires qui arrivent aux 
playes, j’ay cvû que la plufpart depen- 
doient du déreglement de la circula¬ 
tion caufée par une efquille, une balle, 
ou quelque autre corps étranger lefte 
dans la playe •, quoy que tous ces corps 
ne foient pas aflez pointus ny tran¬ 
chants pour caufer une irritation , SC 
que par eux mêmes ils ne puiflent cau¬ 
fer aucune putrefaétion, ils ne laiflent 




pas de procurer ordinairement des ab- 
fcés. On ne doit donc pas accufer la 
douleur, puifqu’elle ne s y trouve pas 
toujours, & que bien fouvent elle eft 
où ces accidens n’arrivent pas J Mais je 
croy que caufant une compreffion fur 
les tuyaux répandus dans l’efpace qui 
les contient, ils arteftent le fang qui fe 
glilTe dans les pores & les interftices des 
chairs , oti par fon fejour & par la fer¬ 
mentation il fe corrompt & forme la 
matière de l’abfcés. 

Si quelques balles de plomb ou d’au¬ 
tres corps de femblable nature font re- 
ftez un long elpace de temps fans que 
l’abfcésy foit furvenu , on peut croire 
qu’ils fe font trouvez dans des lieux 
alfez ipacieux pour ne pas caufer ce de- 
fbrdre; ou que s’eftant glüTés entre les 
interftices des mufcles, ils n’ont pas in¬ 
terrompu le cours des humeurs. Les au¬ 
tres accidens qui arrivent ordinairement 
aux playes d’armes à feu, font aulïî cau- 
fés parle defFaut de la circulation, com¬ 
me il fera obfervé dans la fuite de ce 
difeours, où l’on fera voir que les tentes 
& dilatans entretenus dans ces fortes 
de playes, s’oppofent à la feparation de 
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Tefchavre , à la refolution des çartiès ^ 
contufes, a la décharge & au/ dégage- 
ment de tout ce qui eft interefle. 

Qui connoîtra bien le cours du fang ' 

& des humeurs, l’union & l’arranger >, 
ment des parties qui nous compofent, : 
n’aura pas de. peine à fe rendre à ce rai-' 
fônnement: toutes ces mefmes parties 
font tellement unies les unes aux au- 
u-es , qu’elles ne peuvent foufFrir la- 
moindre feparation fans douleur j ou 
fans caufer quelque épanchement, ou 
quelque defordre, car ce n’eft pas feu¬ 
lement l’air qui carie les os , comme- 
l’experience le fait voir j mais auffi l’a-, i 
liment des parties nerveufes altéré par 
un acide malin , & généralement tou-, v 
tes les matières, qui font allez acides f 
pour exciter une fermentation 6c une 
corruption dans les lieux de leur fejour, i- 
quand elles y font retenues par les ten- i 
tes, ou par quelque autre obftacle. 

Si Do LEU s dans fa Chirurgie ne • 
deffend pas abfolument les tentes, au 
moins fait-il voir qu’il s’en faut fervir 
avec grande cifconlpeétion, ce qui veut 
dire que leur ufage eft dangereux. 

E T M U L L E.R dans fa Chirurgie -, 
medicale 


d’Hopitax.' ty 

;îtie3icale eft du même feiitiment , il 
attache des accidensà l’ufage des ten¬ 
tes qui • doivent faire craindte ceux qui 
les employent i il confeille 1 ufage des 
plumaceaux 8c fupprimc entieiement 
I les tentes dans les playes des nerfs des 
tendons & des articles. Ce qui doit per- 
I fuader que cet Auteur n etoit pas porte 
' pour les tentes, c eft qu’il confeille de 
fe fervir du baun e vulnéraire dans la 
! guérifon des playes; & cependant ce re- 
mede en procurant une prompte réii- 
nion & la régénération des chairs , eft 
direétement oppofé à l’ufage des ten¬ 
tes qui contrarie 8c l’un 8c I autre. 

Tout ce que nous avons d’auteurs 
renommés dans la Medecine qui ont 
rraité de la Chirurgie 8c de la guérifon 
des playes font à peu prés de ce meC- 
! me fentiment j j’en citerois un fort 
grand nombre , fi je croyois que ceux 
que j’ay marqués ne fu'flênt pas fuffi- 
fants. L’on peut voir , comn e il eft 
dit dans U Préfacé, que Ssptalius 8c 
Magatm fameux Médecins qui ont 
exercé la Chirurgie en Italie, ont fui- 
vi cette méthode l’efpace de quarante 
ans avec un heureux fuccés. 
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Mr. Caufapé Dodeur en Méde¬ 
cine dans fes obfervations fur le fre¬ 
quent ufage de lafaignéefupprime tout- 
à fait les tentes fans aucune referve ; il 
apuye fon opinion fur des raifons que 
j’avois conceucs avant que fon Livre 
me tomba entre les mains ; mais on 
Çeut croire que cet Auteur n’a pas 
écrit fur cette matière fans être entre- 
rement perfuadé par expérience de ce 
qu’il a dit, car ce feroit une témérité 
d’écrire & d’affirmer une chofe dont 
on feroit en doute , & de vouloir éta¬ 
blir une méthode fur de faux princi- 
pes, ^ 

je ro attends que fur ce fujet, auffi- 
biçn que fur toutes les opinions qui 
paroidênt nouvelles , il fe trouvera 
beaucoup de gens qui foutiendront un 
party contraire; mais fur un tel fait 
qui peut être Juge competant que 
l’experience > La fécondé Partie de cet 
Ouvrage rendra un fidele témoignage 
de la vérité. 

Dans cette première, je croy expli¬ 
quer fiiffifamment les raifons qui 
m’ont obligé à fupprimer l’ufage des 
tentes &c des dilatans ; 5c je ne puis 
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2 (prouver le procédé de ceux qui S'en 
rvcnc, parce qu’ils ont veu d’autres 
s’en fervir, ou parce que les Anciens 
l’ont voulu. La gloire des bons fuccés, 
comme le blâme des mauvais , dira-t- 
on, ne retombe point fur eux , ils 
ont pour garans l’ufage &c l’antiquitéi 
mais les Sciences & les Arts n’ont ja¬ 
mais dcii le renfermer dans des bornes 
fi injuftes, & cefeioit faire rort à la 
raifon , à l’intelligence & à l’experien- 
cc , que de leur donner des Loix fi fe- 
veres, & de leur ôter une liberté qui 
doit durer autant que le monde. 


CHAPITRE VIL 

Raifons qui froMvent les mauvais ejfess 
des Tentes. 

P Lufieurs Anciens & quelques mo¬ 
dernes qui ont écrit de la Chirur¬ 
gie & de la guérifon des Pla\ es, & qui 
fcmblent.avoir pouflé afl'eît loin ceite 
matière, ont parlé de^ Tentes comme 
de chofes indifférentes , laiffant à la 
conduite des Chirurgiens le foin de 
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de* les employée ou de les fupprimef,' 
comme bou leur fembleroit.Ils n’ont 
pas crû cette matière afles deconfequen- 
ce pour y donner leur attention ; Ils ont 
regardé ces moyens avec des yeux etran¬ 
gers,-Si s’en font rapportés à la bonne 
foy de ceux qui les premiers en ont 
écrit. Ils n’ont pas remarqué apparem¬ 
ment, comme j’ay fait plufieurs fois 
les mauvais effets que produifent les 
Tentes, dont l’ufage fait périr indif¬ 
féremment , & des malheureux & des 
perfonnes de mérité , qui font tou¬ 
jours A regretter .dans un Etat. 

Enfin ce que l’on Voit arriver tous 
les jours dans la cure de toutes fortes 
debleflures, ne doit pas fui^rendre-, 
ce n’eft pas d’aujourd’huy qu’on a pris 
une choie pour une autre, & notre pé¬ 
nétration n’eft .pas aflez grande pour 
connoîî! e toute les vérités neceflaircs, 
&pour fçavoir parfaitement les caufes 
de tous les accidens &: les defordres 
qui arrivent aux Playes. Tous ceux qui 
ont traité cette matière, fe font effor¬ 
cés de les expliquer conformement - à 
leurs opinions, comme je fais mon 
poffiblede les expliquer félon la mien- 
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fie'. Mais comme les occafions fonrpre- 
fentement afl'és frequentes, il fera faci^ 
le-à un chacun de s’éclaircir de la vé¬ 
rité, & dé faire la différence- des unes/ 
& des autres. . r -n <• 

M .-De la Charriere a cônlellle 
dans fon Livre des Operations en trait- 
tant des P-layes , d’effuyer exadement 
toute la matière qui eft dans unePlaye 
& de pouflèr les Dilatans ou Bour- 
donnets jufques dans les ^lus petits 
recoins 5 polu ei'npecher qu ellen y le- 
journe , & quelle ne foit pompee par 
les veines pour être portée au cœur pat 
la circulation. Et le même Auteur ad- 
joûte que l’air eft le plus puiflant enne¬ 
mi des Playes; cette matiereneanmoins 
ne peut être effuyée avec toute l’exac¬ 
titude qu’il prefcrit, quelque diligent 
qu’on foit, fans y employer un peu de 
temps; l’air pendant cet intervalle cau- 
fe mille fois plus de defordres, que les 
matières qui pourraient y être conte¬ 
nues-, car fouvent elles n’ont pas tou¬ 
tes les mauvaifes qualités qu’on s ima¬ 
gine, comme on pourra voir dans la der¬ 
nière Partie de cet ouvrage Chap. 4. 
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30 Li CniRuReiEM 
Cet Auteur tombe d’accord qu’un 

i )eu de fang extravafé dans les contu- 
ions, comprime les vaifl'eaux , inter- 
romp le cours du fang & des humeurs, 
cauie des fluxions êc inflammations^ 
que ne fera point cette quantité de 
bourdonnecs entafl'és les uns fur les 
autres ,qui en agrandiifant lafolution 
de continuité, s’oppofent à la premiè¬ 
re intention qu’on doit avoir dans la 
guérifon des Playes , qui eft la réünionï 
à quoy l’on peut encore ajouter oue 
ces remedes (ont plus folides , plus 
douloureux & plus contraires à notre 
nature, que le peu de-fang dont nous, 
avons parlé. 

Pour que les matières puiflent être 
pompées parles veines, comme le veut 
M . de la Charrtere, il faut qu’elles fe 
trouvent en alTés grande quantité pour 
fe fermenter , & qu’elles féjournent 
afles de temps dans la partie pour dila¬ 
ter & ouvrir les orifices des vaifl'eaux j 
ce qui fe peut efFe£l:ivement faire dans 
les Playes de poitrine , comme on fera 
voir dans la fécondé Partie de ce Li¬ 
vre,^ & même aux Playes du Thorax, 
où l’eipace & la chaleur de la partie 


font fufEfans pour produite cet efFét ; 
comme auffi dansles grands abfcés dont 
nous donnons quelques exemples à là 
fin de cet Ouvrage , & même dans les 
Playes dont les orifices font bouchés 
par les Tentes ou Dilatans , qui trop 
fou vent retiennent les matières enfer¬ 
mées d’un panfementà l’autre , ce qui 
fait qu’elles s’augmentent, fe fermen¬ 
tent &c contradent ordinairement une 
qualité vitieufe & maligne, qui peut 
être pompée & conduite dans le cœur 
par la circulation. 

Mais cè font lésTaites & lesBonr- 
donnèts qui font les complices de ces 
maux j ainfi pour éviter tous ces acci- 
dcns & lé félour des matières dans les 
Playes, il fuffit de laifl’er leurs orifi¬ 
ces en liberté , &: de ne rien mettre dans 


leur cavité qui en écarte les parties , 
afin de les obliger de fe r’aprocher les 
unes dès autres , pour qu’il n’y ait. 
point d’obftacleàla réunion, ny aü- 
Êun lieu vuide où les matières puiflent 
féjourner trop long-temps Je croy que 
Cès raifons font valables & alfez puif- 
fantes pour combattre une opinion qui 
eft contraire aux expériences que j’ay 
C iiij 


faites depuis dix à douze ans. 

Le même Auteur, un peu plus loin^, 
dit que fi l’entrée de la Playe ne per¬ 
met pas qu’on y . puifiè. introduire des 
Bourdonnets, qu’il la faut dilater pour 
la remplir de ces bourdonnets > & moy 
au contraire je la dilate pour en éviter 
l’ufage par les raifons que j’ay, rappor¬ 
tées ci devant. Outre qu’on doit crain¬ 
dre qu’un Dilatant ne vienne à fe 

Î erdre & à fe cantonner dans une 
■laye profonde. Nous avons eu récem¬ 
ment des pieuves fiiffifantes de cette 
vérité dans la perfonr.e d’un de nos 
Generaux & de. plufieurs auties blelTés 
à la Bataille de là Marfaille. 

Si donc on peut fiipprinier les Ten¬ 
tes , comme nous failons dans cet Hos¬ 
pital, & même dans les Playes pro¬ 
fondes des'parties les plus charnues 
du corps, on doit à plus forte raifon 
s’en paflêr dans celles qui le font moins. 
Enfin le même Auteur rejette les Ten¬ 
tes- excepté aux Playes pénétrantes de 
la poitrine ôc du bas ventre ; cepen¬ 
dant on pourra voir dans la fécondé 
Partie de ce Traité au fujet des Playes 
de poitrine, de quelle façon nous en 
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avons- terminé plufieurs de difterente 
nature fans lefecours des Tentes. 

Quant à celles du bas ventre, ion 
mouvement perpétuel,me dira-t-on, 
eft un puiflant-obftacle. à l’application 
& au fejour des Tentes , parce qu el¬ 
les ont befoin d’un bandage un peu fer¬ 
me pour les contenir j anais je ne vois 
pas par quelle raifon l’on veut que cet¬ 
te partie ait plus befoin de. Tentes que 
les autres ; car fuppofé que la fuppura- 
tion qu’on attend vienne des parties 
contenues bleifées, il eft iinpoffible que 
les matières fortent, fi l’ouverture eft 
occupée par une Ten^ej elles tombe¬ 
ront par leur propre poids dans la.par¬ 
tie inferieure: de cette capacité., & la 
Tente fervira d’obftacle à l’évacua¬ 
tion du pus & du fang qui pourroient 
y être répandus, fur tout fi oh attend 
que la fupuration des téguments, qui 
eft toujours fort médiocre., fo;t exci¬ 
tée par des irritations ou par les Ten¬ 
tes- D’ailleurs le mouvement , de la ref- 

f ùration & l’élévation du péritoine j 
otfque l’infpiration fe fait , chaifera 
toujours par l’ouverture tout ce qui 
fe fera de, matière, fi on luy laiffe ua 
libre paflage. 
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Ce n’eft prefque que dans l’hemorraî^ 
gie où il eft comme neceflaire de fefer- 
vir de Dilatans & quelque fois de Teiv 
tes , ou pour porter les aftringents aux- 
orifices des vaifleaux, ou pour les ap 
puyer & affermir, particulièrement aux 
-Playes profondes ; car en réüniffant 
d'abord les levres des Playes ,& enpo- 
fant deffus les aftringents , on peut 
bien former un maftic à l’ouverrure j- 
mais le fang des vaifleaux ne laiflanc 
pas de fortir, s’extravafe entre les muf- 
eles, s’y corromp, & altéré toutes les- 
parties qui le contiennent, & celles qui 
leurs font voifines, 5c fouyent caufe la 
fuffocation & la gangrené C eft ce que 
j’ay veu arriver à Turin au Baron la 
Serra, Gentilhomme Savoyard , le¬ 
quel ayant été blefle d’un coup d’épée 
proche l’aiflelle droite , 5c ayant un 
rameau de la fouclavierê ouvert , fut 
panfé par un très-habile Chirurgien à 
la vérité -, mais foit par accident ou au¬ 
trement , l’hemorragie étant grande, 
il manqua de porter les aftringents fur 
le vaifléau ouvert , ce qui mt caufe' 
qu’aprés avoir réiini la Playe, & char¬ 
gé Ja partie d’une quantité d’aftrin- 
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gfnts, de compieflès & de bandages > 
le fang ne laifla pas de lortir & de s’ex- 
travafer entre les mufcles delà poitrine. 
On fut deux ou trois jours fans lever 
ce premier apareil -, mais quand on 
vint à le lever on trouva le thorax gan¬ 
grené , & le bielle mourut peu de tems 
après. 

On ne peut raifonnablement attribuer 
la caufe de cette gangrené qu’au fang 
& aux matières retenues, qui n’ayant 
pû trouver d’ilTuë, comprimèrent par 
leur quantité les vaifl'eaiix & les nerfs, 
& empêchèrent la circulation, le cours 
des efprits & des autres liqueurs , de 
forte que le fang s’y corrompit prom» 
ptement & caufa tous ces defordres. 
Le mauvais ufagê des Tentes qui bou¬ 
chent les orifices des Playes peut 
produire les mêmes accidens à l’égard 
des matières, fur tout quand elles fe 
trouvent abondantes & ferrées. 

Combien de fois aulïi dans ma jeu- 
nefle en fréquentant les Hôpitaux 8c 
pratiquant avec de fort bons Chirur¬ 
giens, ay-jeveu trouver dans la plu¬ 
part des panfemens les Tentes chaflees 
des Playes, malgré les comprelTes ôC 


IB- Grf î RU R G lEN.' 
les bandages? La Nature n’indiquoit--. 
elle pas alors fon intention? Et nean¬ 
moins on continuoit toujours de s en 
fervir , & l’on s’efForçok même de les 
remettre dans les Playes , avec beau¬ 
coup de douleurs : Quelle étrange mé¬ 
thode! comment veut-on que les Playcs 
fc réüniflênt , fi l’on tient toujours un 
corps étranger dedans,? Si vous main¬ 
tenez dans un. Cautere un pois ou une 
balle durant dix- ans , il reliera toû-^ 
jours ouvert', mais 11 vous Tôtez'un 
demi jour, vous le irouverés entière¬ 
ment remply.. 

La Tente- fait le même effèt-dans- 
la PL.ye , que la balle dans le Cautere; 
&.lcs fillulesdont tant de-gens font in¬ 
commodés pour leur vie, ne font que 
l’ouvrage des Tentes dont on sell' 
fervi indiferetement dans la guérifon 
de leurs bleflûres; car les humeurs pre¬ 
nant leur cours par les lieux qü’elles' 
trouvent ouverts , elles s’en font une 
habitude qui fe tourne en nature , 
puis en necellité ; D’abord les chairs 
deviennent calleufes 8c s’endurcilVent. 
Ces impuretés que la Nature évacue 
quelquefois par. des endroits que nous' 
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n’aurions pas prevus, venant à crou¬ 
pir, font un fac -, Sc cette même nat-ue 
par une fageiTe particulière ne voulant 
pas qu’il fe trouve chez elle rien de 
foperflu & d’inutile , fait de neceffitc 
vertu-, elle fe fert des conduits qu elle 
trouve ouverts, pour fe décharger des 
excrémens & des humeurs qui l’incom¬ 
modent j mais en même temps une par¬ 
tie du baume radical qui eft la vie &c le 
foûtien des parties, s’écoule auffi par¬ 
les mêmes voyes. 

Je ne puis mieux comparer ces ouver¬ 
tures , qu’à celles qu’on fait aux Ar¬ 
bres , ou qui s’y font naturellement, 8c 
par où s’écoule la ieve, qui eft la nour¬ 
riture tant du tronc que des parties 
contiguës. La différence qui s’y trouve, 
eft que ces premières contribuent à aug¬ 
menter Stconferver les Arbres j & les 
dernieres à détruire ôc affoiblir les 
corps- 

Car il eft certain que les fiftules rui¬ 
nent confiderablement les parties & 
les perfonnes qui en ont, ne joüiffent 
jamais d’une fanté parfaite -, & quoy 
qu’on dife, leurs jours en font abré¬ 
gés. Mais ce qui me furprend -le plus , 
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«’eft de voir œs pauvres affligés fuppor- 
ter leurs incommodités avec une efpç- 
•ee de fatisfadion , s’imaginant que fi 
l’on eut laiffe cicatrifer leurs Playes 
dans le temps, leur mort auroit été iné¬ 
vitable bien-tôt après. 

Quand donc rien ne s’oppolè à la 
réunion,il fuffît feulement que l'Art 
obferve les démarchés de la Nature, la¬ 
quelle excede quelquefois dans la ré¬ 
génération des chairs aux parties,mol- | 
les, & quelquefois dans celle ducallus 
aux parties dures j mais dans la guéri- 
fon des Playes, on remarque qu’elle 
pêcne plutôt par fuperflu que par di- 
fette. Ainfi inutilement veut on fe fer- 
vir de tentes aux Playes , puifquc la 
Nature, qui ne peut rien fouffrir d’é¬ 
tranger chez elle , prend foin aflez fou- 
vent de les rejetter. Ne voit-on pas 
qu’aufli-tôt qu’elle fe trouve oppreffée 
par qudquc chofe de contraire , elle 
fait tout fon poffible pour s'en debaraf- 
fer ? elle a mille moyens qui nous font 
inconnus -, fouvent elle prend des rou¬ 
tes fi cachées & fi particulières que les 
plus experts Anatomiftes les ignorent. 

Ce jeune homme que Fermi a traité 
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4%!! épy de Gramen avalé , lequel fbr- 
tk quelque temps après entre deux 
côtes par un petit abfcés qui s’y fit , 
prouve afl’és cette vérité, ^mbroifi 
iParé ne dit-il pas auflî avoir tiré une 
éguille de l’aine d’une femme qui luy 
croit entrée par la felïé du même cô¬ 
te. Il faut enfin qu’aprés avoir admiré 
le chemin que ces corps étrangers ont 
•fait, l’on refte d’accord avec moy que 
la nature eft toute fage , & qu’elle ne 
.peut fouffrir la moindre chofe de nui- 
fible ny qui l’inquiéte. Un atome dans 
1 œil trouble toute fon œconomie , & 
Ion ne doit point elperer de repos 
qu’il n’en foit tout-à-fait dehors. Une 
miette de pain qui ne prend pas la voye 
que la nature lu'y a deftinée , & qui 
par quelque mouvement ou par l’agi¬ 
tation d un peu d’air, eft jettée dans la 
trachée-artere , ne menace-t-elle pas 
de fuffocation ; Quels efforts ne fait-on 
point pour s’en délivrer ; l’air fort avec 
violence des poumons, tout le corps 
eft en agitation, toutes les parties en 
mouvement, le vifage s’enflamme, les 
yeux fourniflent des larmes, il vient des 
convulfionsSc cet admirable chef-d’œu- 




^0 L E Chi rurgien 
vre de la nature eft dans la confunon Sî 
dans le defordi^, pour une chofe pour¬ 
tant qui paroît de tres-petite 
quence. Une pierre ouaui peu de fable 
dans les reins, dans les ureteres, dans la 
vefde ou dans ruretre ne donne gueres 
de repos vsnfin 1-on-fodffre , &c tant 
que le calcul fijourne dans quelques- 
unes de ces parties, l’on peut dire que 
la vie n’eft-qu’une image de la mort,, 
taut il eft vray que la Nature abhore ce 
qui l’incommode. l i -i 

Au refte , fuivant notre méthode il ■ 
faut obferver que l’hemotragx étant 
arreftée , l’on doit ôter les Dilatans de 

lesTentes dontlaPlayeétoit remplie 

auparavant ; & que le plus fur pour un 
Chirurgien, c’eft de fupprimer entiè¬ 
rement ces moyens dangereux » püii" 
que par leur ufage ils peuvent irriter 
& en même temps r’ouvrir par leurs 
attouchemens les vaifleaux, & renou¬ 
veler l’hemorragie, qui en prolongeant 
la guerifon, jette leblefle dans un nou¬ 
vel embaras, ce que j’ay vû arriver 
plufieurs fois. , « • 

Fah. d'Jifuafendente I. Partie , 

Liv. premier Chap. ^ 
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pâvties tranfverfes du front > confeille 
de fe fervir de petites compiefles lon¬ 
gitudinales trempées dans le blanc 
d’œuf appliquées l’une d’un côté , 6c 
l’autre de l’autre, en forte qu’elles le 
puiflent toucher pour réunir & rejoin¬ 
dre la Playe fans future , fur. tout fi 
l’on veut éviter: la difformité de la 
cicatrice. Pourquoy une femblable 
méthode ne peut-elle pas être prati¬ 
quée dans les autres parties du corps 
aux Playes d’inftrument tranchant î 6c 
par quelle raifon dilate-t-on ordinai¬ 
rement les Plàyes, qui ne demandent 
que la réunion î pour moy j’ai prati¬ 
qué cette méthode en plufieurs lieux 
& en differentes parties du corps avec 
un heureux fuccés. 

Ceux qui feront fans paffion, ou 
qui voudront falire un peu de reflexion 
fur la méthode ordinaire, jugeront fi 
c’eft â tort que j’olè la décrier : peut- 
on ignorer Ta caufe des douleurs per¬ 
pétuelles que fouffrent les pauvres bief- 
fésjdont les Playes fcnir pleines de 
Tentes 8c de tampons î Elle n’eft pas 
trop difficile à coircevoir. Après s’être 
fervi de charpie torle j dure, & inéga- 
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le, on applique les emplâ:res , les com- 
prefles, & un bon banaage qui faic plu- 
fieurs tours fur la partie affligée ; Sc 
quoiqu’il ne paroiflê pas ferré , il l’eft, 
toujours alLés pour preller la Tente , & 
la faire toucher aux parties vives & 
fenfibles dans toute fdn étendue. Car 
les parties internes de nôtre corps Ibnt 
cffeétivementfi fenfibles & fi peuaccoâ- 
tumées àfouffiir quelque thofe d’étran¬ 
ger , que le hlefl'é ne peut fairele moin- 
die mouveir.ent làns reflentir une gran¬ 
de douleur ;fes membres vulnerés font 
tous entrepris , & paruneelpece de ne- 
ceffîté, ilrefte dans Ibn lit comme un 
paralitiqueperc'us & accablé , toujours 
dans une même fituation qui lui fait 
autant ou plus de mal que fa bleifu- 
le, particulièrement dans les Hôpi¬ 
taux d’armée où les lits n’ayant pas 
toute la molefieneceflraireà de pauvres 
malades, & au fflulagement des bief» 
fés J leur caufent des excoriation s pref- 
<^e univerfelles, & fouvent des mor¬ 
tifications & des gangrènes j e’ell ce: 
que j’ay vu arriver plufieurs fois , &c ' 
fouvent par les fautes que commettent 
dans les panfemens ceux qui fui vent la^ 
pratique ordinaire. 



b’H 6 1*1 T A t . 45 

Ce n’eft pas que lés autres parties de 
iiôtre corps , non plus que celles que je 
viens de citer, foient dépourvues de 
fcntiment. Ceux qui ont afTés de cha¬ 
rité pour fréquenter les Hôpitaux, en 
peuvent rendre de bons témoignages j 
on n’entend que des cris & des huiie- 
mens à l’hcUre des panfeméns qu’on 
efl: obligé de faire. Mais à cette ôcca- 
fion on ne peut trop recommander aux 
Chirurgiens d’en ufer le plus douce¬ 
ment qu’ils pourront envers les malades, 
car il faut avùiier qu’il y en a quelques- 
uns parmi eux, qui crbiroient n’avoir 
pas remplyleur devoir, s’ils n’avoient 
fait crier pendant drt grand e'ipace de 
temps, ceux qùi font entre lents mainsj 
ce qui fait croire à beaucoup de gens 
que la Chirurgie Sc la cruauté ibiit in- 
feparables. 


CHAPITRE. VIIL 
RaiJons& if de ma pratique. 

P Ar tout ce que je viens de dire , 
Ion ne manquera pas de m’accu- 
‘Di) 
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fer que je n’écris que pour cenfurer les 
differentes pratiques d’aujourd’huy.. 
Cependant un plus noble. motif ni a- 
nimc, & fans vouloir bâtir inhumai¬ 
nement fur la fepulture,.des morts, ny 
critiquer les vivants j’avoüe que.la. 
confcience feule m’oblige de foûtenir, 
ce que j’avance pour l’utilité du public. ■ 
Mais comme il fera très difficile d in- 
finuer à bien des gens d. autres maxi¬ 
mes que celles qu’ils ont fucçées avec, 
le lait, il eft bon de donner des exem¬ 
ples de ce qu’il fautiroiter & faire voir 
ce qui eft à fuir ; car enfin.il en eftdes, 
méthodes, comme des Religions -, cha¬ 
cun croitla fiennela meilleure. 

Dans le.grand nombre des Praticiens . 
d’aujourd’huy , il s’en rencontre peu .1 
dont la pratique fe raporte : Les uns 
fans s’écarter de l’opinion des Anciens. 
fuivent aveuglement leurs maximes, & 
if fuffit qu’un tel Autheur ait dit telle' 
chofc pour s’en faire une loy inviolable; : 
d’autres plus adifs 6c plus inventifs ne 
s’attachant point à la coûtumejfrondent 
impunément contre tout ce qui n’eft 
pas. fortide leur cerveau , 6c fouLmt 
aux pieds l’antiquité, forment toiwl'-s 
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{ours de nouveau:^ Siftèmes de Chi¬ 
rurgie. Je ne fçai pas de quel nombre 
on me mettra, mais j’ayfait mon pof- 
lîble pour marier, ce que les Anciens 
ont dit, avec l’opinion des modernes 
fuivant la Loix de la circulation rai-, 
jfànt comme l’Abeille qui prend de tou¬ 
tes les fleurs ce quiluy eft utile pour 
faire fon miel -, - fr l’experience a quel¬ 
que crédit, on doit regarder ma prati¬ 
que comme une de fes prodmStions. ^ 
Ceux qui vantent les cures qu’ils, 
ont faites, ont des raifons de refte pour 
appuyer leur pratique, laquelle à raifom 
du progrès qu’elle a fait, pafïe encore 
aujourd’huy pour la meilleure . & la. 
plus feure en beaucoup de lieux. Cette, 
erteur a pris un ff grand empire &c A- 
fait tant de partifans, que je ne doute 
pas, malgré le nombre des expériences 
que je rapporte , que beaucoup de gens, 
ne, fe roidiffent contre mamethode , &. 
qu’ils ne frondent mon foiblc raifbn- 
nement qu’ils ne ma., traitent corn- 
rae un infradeur des anciennes maxi- . 
mes & delà Coutume , & comme un 
novateur indiferet &c téméraire •; car,, 
felon eux, c’eft .une réglé prefque ge- 


fierale que toute playe profonde doit 
être tenue long-temps ouverte pour 
parvenir à une sntiete guerifon-, & mê¬ 
me les- blelTés prévenus en faveur' de 
cette faulTc opinion , croyent que les 
accidens qui arrivent quelques mois, 
ou même quelques années après qu’ils 
ù>ht guéris, ne provicmient que d’a- 
VOir trop-tot réiini leurs WelTures , 
difant qu’on a enfermé le loup dans 
la bergerie. Et moy je dis & foûticns 
que prefque- tous les accidens qui 
arrivent auxblefl’és ne proviennent que 
d’avoir tenu leurs pïayes ouvertes trop 
lèng-teraps, que les parties trop affoi- 
blies ont peine à fe rétablir dans leur 
premier érat, que la moindre agitation 
ou le moindre excès (renouvelle les 
pïayes, & y appelle des accidens. 

A l’égard des pïayes de telle ou le 
crahe eft découvert , fi elles relient 
long-tehips ouvertes, ilfe fait imman¬ 
quablement exfoliation-, s’il eft fraéfcu- 
ré l’alreration & les accidens en font 
d’autant plus confideiables, & caufent 
louvetit unefpiblefie , une dèpravatiots 
des fens , des vertiges , des migraines , 
& autres maüx de femblable nature , Sc 
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Ipuvent une alteration des membra¬ 
ne; & du cerveau. 

Il eH trés-afleuré qu’une playe ne peut 
être long-temps ouverte qu’elle ne 
produife une grande fuppuration-, il eft 
impffibled'empêcher alors , quelque 
précaution qu’on prenne , que les ma¬ 
tières qui s’épanchent par tout , ne Ce 
gliflént & ne fejournent fur l’os , &c que 
Tes parties les plus fubtiles , comme l’a 
dit Galien , ne s’inlinuënt par les in¬ 
tervalles de la fraâure , & ne tombent 
dans la capacité du crâne far les mem¬ 
branes , lefquelles pour lors ne peu¬ 
vent plus être évacuées que par l’ope¬ 
ration du trépan, & produi fent, s’il efli 
négligé, des accidens mortels. 

Celles ^du thorax ou de la poitrine 
peuvent être réiinies fans danger, com¬ 
me l’experiencc le fera voir ^us att 
long dans quelques endroits de la fé¬ 
conde Partie de cet ouvrage; car celles 
qui fuppurent long, temps , conduifent 
immanquablement le bleflé à la- prbylie", 

* a l’afthme, à la touxà la courte halai- 
ne & à des fiftuies incurables. 

Celles du bas ventre ne pouvant fout' 
frir de tentes, à caufe du mouvement ■ 
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perpemel des inteftins, font à l’abry des'- 
douleurs & infirroitez caufées par leui* 
moyen. , 

Celles des reins, des veines emulgen- 
tes & des ureteres,fi elles ne font prom¬ 
ptement réiinies , laiflent aux pauvres- 
bleirés desfiftules incurables' avec une: | 

écoulement d urine par la playeî ilen- 

eft de même de celles de la vefcie. 

Les playes des articles, où on le ia-t i 
de tentes font d’une très longue , dira- 
cile & perilleufe guérifon , car il lur- 
vient ordinairement une alteration 
des tendons , des nerfs de toute la- 
partie, quelcjuefois raccourciflement ou' 
f’alongement du membre -, la perte de 
la fynovie & une foiblefiequi dure au- ■ 
tant que la Vie. 

Celles des extrémités caufent une: 
entière diflèltition des nerfs, & fouvent 
la perte des membres ; celles de tous • 
les os cariez, & celles des chairs em¬ 
portent encore bien du temps employé ' 
inutilement, beaucoup de douleur, de 
chagrin 8c de dépenfe. 

J’ay vû de toutes ces fortes de playes: - 
j’en ay eu de panféès avec les tentes ou 
ion avoir employé les puiflants Ppur-' 

rilfants 
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riflants pour procurer de grandes fuppu- 
rations. J’en ay rencontre d’autres où 
tous ces accidens font furvenus ; mais 
}’ay toujours remarqué que celles qui 
ont efté traitées fcloiv ma méthode , 
ont efté gmnties de tous ces fâcheux 
fimptomes. 

Aux playes d’inftrument tranchant, 
chacun fçait qu’on doit d’abord ten¬ 
ter la teünion. Pour fatisfaire à cette 
intention, il ne faut donc point em¬ 
plir ces fortes de playes de charpie , 
comme nous l’avons déjà dit cy devant, 
puifqu’elle y eft direélement oppofée ; 
Il eft pareillement préjudiciable d’em¬ 
ployer l’ufage des pouriiTants qui def- 
uniflent les parties du fang & le ^cor¬ 
rompent. 

Dans les playes d’armes à feu, la Ce- 
paration de l’efcharre eft inévitable, 
quelque précaution qu’on prenne ; 
c’eft pourquoy les fuppuratifs y font 
inutiles, puifque la nature peut faire cet 
ouvrage fans leur fecours, ôc qu’ils ne 
font qu’affoiblir & détruire le tempé¬ 
rament des parties où ils font appli¬ 
qués. L’on voit donc que ces abon¬ 
dantes fuppurations ne font pas neceC. 
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^ires dans la guerifon des playcs. 

EtÆn je ne fçay pas par quelle raî- 
(en on veut abfaluinent qu’une playe 
fuppure long-temps pour la conduire 
à une parfaite guerifon. Avant que 
de fuivre une fi dangereufe pratique, 
il faut premiereiTienc fçavoir ce que 
c’eft que pus, d’où il vient, & pour- 
quoy il eft necefl’aire. 

Il faut obfervet que le pus n’eft au¬ 
tre chofe qu’une portion de fang des jj 
parties ulcérées qui fe dégorgent dans i 
les playes par les orifices des arrêtes qui | 
ont efté coupées on déchirées ; & ce f 
fang après s’être mêlé avec une partie 
du me nourricier qui eft porté aux par¬ 
ties pour leur entretien , fait quelles 
deviennent inutiles & comme muti¬ 
lées. Si par la compreffîon des tentes 
'OU des dilatants on force le fang dé 
fortir de fes vaifteaux, il pourra reiii'^ 
plir la cavité des playes , au lieu quC 
fans ces obftacles il continueroit fa 
route à l’ordinaire. Qu’on ne s’étonne 
donc pas fi le fang & ce fuc nourricier 
fè convertiflent promptement en pus 
quand ils font îbrtis de leurs lieux 
naturels : car de même qu’un petit j 
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fuliTeau peut former un grand lac, fi on 
luy oppoîe quelque digue ; ainfi quoy- 
que les canaux qui font ouverts dans 
lesplayes, foient peu de chofe eu égard 
à leur quantité, la tente en les com¬ 
primant , comme il a efté dit, en les 
lèparint & en empêchant leur réunion, 
fait qu’ils fournifl'ent inceflamment la 
liqueur qu’ils contiennent , la tente 
fert de digue , & le lac fe forme dans 
la cavité de la playe. On ne doit pas 
être furpris s’il {e fait des fuppurations 
abondantes qui dureront autant que 
cette méthode fera continuée ; & fi on 
prend ces évacuations pour falutaires, 
on eft immanquablement dans l’erreur. 
Ettrmller dans fa Chirurgie medicale 
veut que les playes fe reuniffent d’elles- 
niêmes, à moins qu’on ne les empêche; 
il dit qu’il faut éviter la corruption & 
la pourriture du baume naturel de la 
partie bleflce & qu’il faut fuivant les 
principes appliquer des bal- 

lamiques pour emi echer le baume na¬ 
turel de dégénérer en un acide vicieux , 
& arrefter fa corruption. 

Il blâme enfin les Chirurgiens cmi 
employent les fuppuratifs, les digeftifs. 
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puis enfuite lestïionjdificatifs,les farco- 
tiques & glutinatifs j ce chemin eft trop 
long, ajout&-t-il, & cette pratique re¬ 
tarde la guerifon, produit l’inflammation 
de la partie , altéré le fuc nourricier 

6 fait dégénérer quelquefois la playe 
en un ulcéré fordide. 

On peut voir par cette autorité qu’un 
feul remede bien aproprié peut fatisfai- 
re à toutes les intentions qu’on fe propo- 
fe dans la guerifon des playes , que 
les grandes iuppurations font vicieufes, 
& qu’il eft avantageux pour les blefl'és 
de rejecter ce grand fratras de drogues 
inutiles. 

Quant aux folutions.de continuité 
ou les petits vaifleaux font entière¬ 
ment coupés , en raprochanr les lèvres 
de la playe, elles le réüniflent félon 
l’opinion de plufieurs Auteurs, & l’ex- 
perienceen fait foy, pourveu que rien 
d’étranger ne s’y oppofe. 

A l’égard des playes d’armes à feu 
qui font fi communes dans les Hô¬ 
pitaux d’armée, je puis dire que la 
pratique m’a plus inftruit de leur na¬ 
ture , que tous les Auteurs qui.en ont 
écrit : mais fans entrer en difpute fur 
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le fujet des balles, il eft évideiït qu’d- 
les font quelque chofe de pareil à la 
cautérifation -, ôc quoique je me^ ferve 
de ce terme en quelques lieux, j'ay de 
la peine à croire qu’elles cauterilènt ef- 
fedivement ; elles caitfent contulîon 
étant des corps ronds, folidcs & conï- 
pades , elles déchirent 8c brifent tout 
ce qui s’oppofè à leur pafl'age 8c carf^ 
fent des pefanteurs aux parties blelTées. 

Quant à l’adion de la balle, il eft 
vray qu’elle fupprime le plus fouvent 
l’hemorragie , £bit par le dérangeménit 
qu’elle caufe aux lieux où elle pafl'e, 
Xoit en cauterifant les arteres 8c les vei¬ 
nes par fon attouchement ; de quelque 
façon que ce foit, le cours du fang eft 
fupprimé, le commerce des arteres avec 
les veines eft interdit dans toute l’éten¬ 
due de la playe 8c de la eontufion -, le 
cœur félon les principes de la circula¬ 
tion , pouffant inceffamiiient le fang 
qu’il a receii dans l’aorte , 8c de-là é- 
tant diftribué dans toutes les arteres, 
il fe trouve arrefté dans la partie bief- 
fée , ne pouvant plus être receu comme 
devant par les veines, 8c n’ayant plus 
d’iffûe libre, il s’étend 8c force les -ca- 
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Baux oà il étoit contenu , & s’extrava-' 
fe lelon les elpaces qu’il trouve,& félon 
fou abondance -, ce qui caufe les tu¬ 
meurs , les tenlîons & les phlegmons fi 
ordinaires dans les playes d’armes à feu. 
S’il s’y corrompt ou qu’il y foit vicié par 
quelque acide malin, les aceidens en 
deviennent plus fâcheux & plus rebel¬ 
les , & il s’y fait des abfcés après la 
chute de l’efeharre , ou d’abondantes 
& incommodes fuppurations. 

La f mple contufion eft afles fulEfan* 
te pour produire les memes aceidens 
par les memes raifons ; car ce n’eft au¬ 
tre ehofe qu’un dérangement des fibres 
ôc des tuyaux qui changent la régularité 
& la fituation des pores , & ainfi 
la circulation des liqueurs ne pouvant 
fe faire que très difficilement, la partie 
eft engorgée; c’eft ce qui caufe la pe- 
fanteur & l’abfence des efprits, dont 
on ne peut attendre que des fuites fâ- 
cheufes:, fi on ne travaille promptement 
à leur retour. 

Nous dirons deux mots de leur gue* 
rifon, dans la derniere partie de ce 
-Livre, me contentant de montrer icy 
que les tentes font très pernicieufes 
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aux pkyes d’armes à feu, puifqu’elles 
s’oppofent à la feparation de l’efchar- 
re, & au dégagement de tout ce qui 
eft contus, qui fe diflîpe ordinaire¬ 
ment par la fuppuration. La tente effec¬ 
tivement s’oppofant au paflage de ces 
matières, les retient dans les playes , 
où elles caufent tous les defqrdres 
dont nous avons parlé -, elle; peut 
auffi après la chûte de l’efcharre , re¬ 
no uvel 1er l’hemorragie , en meurtrif- 
faut par fes attouchements les nou- 
velles chairs rengendrées fur les orifices 
des vaiiTeaux hleflés , pendant que l’eC- 
charte fe feparoit , & en eau fer la 
fuppuration. 

Beaucoup de manchots, de jambes 
de bois , &c de fiftuleux pourroient 
rendre témoignage à leurs dépens du 
mauvais ufage des tentes j combien de 
perfonnes en perdant la vie, ont fen- 
ti leurs funeftes etfets -, fi la parole 
pouvoir leur revenir , ils en diroient 
plus que inoy fur ce fit jet, &ce mal¬ 
heureux ufàge feroit bicn-toft aboly i 
.cependant les douleurs que ces infor- 
tunez ont fouffertes, leurs plaintes Sc 
leurs cris n’ont pu faire changer une 
E iiij 
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méthode que l’antiquité a établie & au* 
torifée, & k mauvais fuccés de tant de 
cures infruélueufes n’a pû jufques à 
prefent faire ouvrir les yeux à ceux 
qui ont exercé la Chirurgie. 

Enfin j’ay crû être obligé de déve¬ 
lopper fur ce fujet tout ce qui pour- 
loit m’être connu, pour procurer fi 
3 e puis, aux pauvres bleflés une mé¬ 
thode douce, prompte & facile, afin de 
foulager ceux qui expofent fi genereu- 
fement leur vie pour la gloire de leur 
Prince & le bien de leur patrie. 

Celle que je pratique eft toute fon¬ 
dée fur ces réglés, comme on le pour¬ 
ra voir dans la fuite -, je fupprime les 
tentes & les Dilatants autant que je 
puis, & que le cas le peut permettre} 
je n« caufe que peu ou point de dou¬ 
leur, fi ce n’eft au premier appareil , 
où je dilate toujours les pîayes, par¬ 
ticulièrement celles d’armes à feu , & 
je fais tous mes efforts pour tirer les 
corps étrangers} mais dans la fuite je 
n’ay que trois chofes en recommanda¬ 
tion , qui font de panfer doucement , 
promptement ,& rarement. 

Il y a une certaine maniéré de panfe; 




les pkyes de fer ufitée parmi les foldats, 
qu’ils appellent du fecret , qui 
confifte à bien fucer la playe par fes 
orifices, pour en tirer tout le fang qui 
çouroit être contenu dans toute fou 
étendue ; enfuite ils prennent du Baume 
Samaritain , ou de l’huile & du vin 
mêlés enfemble fans coftion , 8c quel¬ 
quefois de l’huilé feule ou du vin feul, 
qu’ils jettent dans la playe avec la^bou- 
che ; ôc fans autre appareil ils la cou¬ 
vrent 8c la bandenrxela eft accompagne 
de certains mots qu’ils marmotent en¬ 
tre les dents, pour rendre cette métho¬ 
de myfterieufe, ce qui fait croire à bien 
des gens qu’il y a du fortilege. 

Mais ces paroles inutiles doiit la ver¬ 
tu eft imaginaire, ne fervent qu’à cou¬ 
vrir 8c autorifer l’ignorance de fembla- 
bles gens , qui ne fçavent ce qu’ils 
font, 8c qui ne tendent qu’à tromper 
1 imagination des blefles ; car ces cures 
qui pafTent pour miraculeufes , n’ont 
rien de furnaturel , 8c fe peuvent faire 
fans invoquer les I>emons. Tout le 
monde fçait que le fang qui eft hors 
des vailFeaux le coagule 8c fe corrompt 
dans la playe s’il y fait quelque féjour> 
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& qu’en tirant ce fang qui eft extra- 
Vafé l’on évite la fuppuration & l’on 6- 
te en même temps ce qui pouvoir fervir 
d’obftacle à la réunion. 


CHAPITRE IX. 

fourqmyü efi necejfaire dt fanfer Ui' 
play es doucement. 

L a douceur eft une des parties eflen- 
tielles dans la cure des plaÿes. Cet- ’ 
te circonftanee eft fi neccflaire que fans 
elle, toutes les autres ont rarement un 
fuccés favorable ; je fuis fi prévenu en 
faveur de cette opinion , que je m’éton¬ 
ne quand je vois ceux qu’on traite avec 
rigueur , comment üs gueriflent de 
leurs bleffures -, mais ce n’eft prefque j a- 
mais fans beaucoup d’accidens furve- 
nus dans le cours de la curation. 

La fièvre eft ordinairement fympto“ 
niatique auxbleflésrSc parconfequenr 
imeffet delà douleur*, l’inflammation 
qui traifne après foy tant d’accideris 
fâcheux , arrive fouvent par une ir¬ 
ritation des parties fenfiblesj & la priv^- 



tion du fommeil ne provient ordinaire¬ 
ment que de la douleur répandue par 
tous le corps, ou fur quelque partie 
feulement. Si donc enpanfant douce¬ 
ment, l’on évite ces trois accidens, on 
peut s’aflêurer qu’on verra bien-toft la 
guerifon. 

L’application des tentes, des Dila*’ 
tants & des letons, comme nous l’a¬ 
vons déjà fuffifamment marqué, font 
les caufesprincipales de la douleur qu’on 
fait foufPrir aux pauvres blelTés, & qui 
leur caufe tant d’accidents fâcheux. 
Leur féjour dans les playes produit 
immanquablement des effets très per:- 
nicieuxj fi donc on fupprime l’ufage 
de ces remedes, on évitera la douleur 
& fes fuites •, on tiendra la bride à tout 
ce qui nous peut faire delà peine dans 
les panfemens , & la conduite de la 
guerifon dépendra de nous. 

Enfin l’on ne doit épargner aucun 
foin pour fupprimer d’abord, s’il eft 
polfible , tout ce qui peut caufer la 
douleur, pour prévenir avec prudence 
par les évacuations & diverfions ce qui 
la pourroit entretenir, & pour appli¬ 
quer tout ce qui la peut furmonter 
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quand elleeft furvenub'i car c’eftreiï^ 
nemy qui doit erre le plus à craindre, 
dans le cours de quelque maladie que 
ce foit. 


CHAPITRE X. 

Comment U faut futifer les Playesprom^ 
ptement poxr les défendre des attaques 
de Vair, 

J E fais mes efforts pour perfuader 
dans ce Chapitre, qu’il faut pan¬ 
ier les playes promptement puiîque 
l’experience m’a fait connoiftre queTaif 
eft un puidànt obftacle à leur gueri- 
fon. C’eft donc une des principales rai- 
fons qui m’a obligé d’cmbrafler cette 
méthode ; Sc s’il eft neceflaire de caufer 
delà douleur-, au moins dure-t-elle fi 
peu, que le blelTé ne s’en apperçoit 
prefque point. L’air n’a pas lè temps 
d’imprimer fes caraéteres fur les chairs 
dépourveiies de leurs téguments, &les 
parties nitreufes, dont on prétend qu’il 
eft chargé, ne peuvent pas penetrer le 
fond des- playes x car je croy que ce 
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font ces parties ou qualités nitreufes , 
yifqueufes, & félon quelques-uns ar- 
fenicales qui fe rencontrent dans l’air, 
qui détniilènt le jufte tempérament 
des parties qui n’ont point leur cdu- 
verture naturelle , & qui confument 
ou du moins altèrent le baume natu¬ 
rel ou fuc nourricier qui doit fervir de 
glu pour réiinir les parties divifées. 

Tous les Anciens & les Modernes 
tombent d’accord que l’air eft en- 
nemy desplayes , & l’experience nous 
confirme que le plus pur & le plus 
Aibtil eft toujours accompagné d’une 
certaine acidité acre & gluante, qui en 
s’attachant au fer & àl’aciery engendre 
la roiiilic. 

C’eft encore ce même ennemy qui 
caufe tant de defordres dans les playes, 
qui altéré les os & les carie, qui offen- 
ce les nerfs, détruit les tendons , ron¬ 
ge les chairs & ruine entièrement le 
tempérament des parties , en caufant 
la diffipation des efprits qui maintien¬ 
nent l’humide radical, lequel avec un 
peu d’aide , & fouvent prefque feul 
réunit les osfraéturés par un calus qui 
s’y forme, incarne les playes, raondifie 
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les ulcérés , & les conduit à cicatrice, 

Hippocrate fedion 5 . Aphor. 10 . dit 
qu’aux parties ulcérées le froid eftmor- 
dicant, qu’il endurcit le ciiîr , caufe 
douleur & tendon, engendre lividité, 
friffons, fiévxes & convulfions. 

Par le froid on doit entendre l’air , 
car c’eft par fon moyen que les intempe- 
res nous font communiquées-, ileft mor- 
■dicant, c’eft pourquoy il irrite les par¬ 
ties fenfibles ; il endurcit le cuir, 8c em- 
pefehepar ce moyen la tranfpiration des 
vapeurs qui étant retenues caufent dou¬ 
leur , tendon 8c fluxion , lefquels acci- 
dens produifent les friffons 8c les flé- 
vres, enfuite il furvient afles fouvent 
lividité, convuldon , & gangrené. 

L’attouchement de l’air froid eft ef- 
fedivement une des caufes de la dou¬ 
leur qui eft fl ordinaire dans les playes 
qui reftent trop long-temps découver¬ 
tes , parce qu’il en coagule les humeurs 
& fait que le fang des petits vaifl’eaux 
en étant devenu plus acre, fe fermente 
8c fe corrompt. 

Pour peu qu’on doit praticien, il ne 
fera pas difficile d’entrer dans ces rai- 
fons ; car d nous devons fuivre les in- 
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îcntions de la Nature qui ne tend qu a 
la confervation de ce quelle a de plus 
précieux qui font les efprits , on n’au-* 
la pas de peine à croire qu’en laiflant 
les playes découvertes , ou les décou¬ 
vrant fouvent-, il fe fait une perte con- 
fidecable de ces mêmes efprits , ce qui 
affoiblit tellement la partie , que ne 
pouvant plus, à caufe de cette perte i 
faire un falutaire ufage des alimens qui 
luy font envoyés pour fa confervation 
& fon entretien , elle fe convertit 
tout en pus & en excremens. 

Le froideftennemy des playes,per¬ 
sonne n’en doute : Tout le monde con¬ 
vient auffi que l’air en quelque faifon 
que ce foit eft plus froid que les par¬ 
ties internes de nôtre corps ; or u le 
feul attouchement de l’air carie les os ; 
s’il agit avec tant de force & de violen¬ 
ce fur un corps folide comme font 
ceux-cy, que ne fera-t-il point furies 
nerfs ou parties nerveufes qui font Ci 
délicates î que ne fera-t-il point encore 
fur les tendons, fur les chairs & géné¬ 
ralement fur toutes les parties qu’il 
touche î 

L’air pénétrant dans les playes pro- 
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duit encore beaucoup d’autres acci¬ 
dents > car comme il a déjà efté dit, 
les efprits ayant efté difîîpez par fes 
longues & frequentes attaques , les 
parties acides du même air étant libres, 
& développées, s’attachent facilement 
aux chairs & fur les autres parties 
découvertes, 8c pat leurs pointes les 
rongent 8c les déchirent, ce qui excite 
des douleurs piquantes, dont la c«ifc 
fouvent eft ignorée de plufieurs. 

Le même acide eu coagulant le fang 
à l’orifice des arteres , qui fe trouvent 
dans l’étendue de la playe, interrompt 
fon cours Sc fait qu’il s’accumule dans 
les vaiffeaux , Sc le plus fouvent qu’il 
fe dégorge fur la partie , ce qui y cau- 
{e des tumeurs , des fluxions, 8c des 
renflons, 8c s’il s’y fermente, des abfcés 
très confiderables ; car la fermentation 
dans cette occafion n’eft autre chofe 
qu’un changement qui fe fait de fang 
en pus, lequel n’ayant plus la même 
fituation ny le même mouvement qu’il 
avoit cy-devant, fes parties étant def- 
unies fe corrompent 8c fe fermentent en 
peu de temps 5 à moins qu’on ne veuil¬ 
le fuppofer que l’air ne puifl’c pas coa- 
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gxileir le fang dans les vailTeaux, ce qui 
cft- pourtant inconteftable. 

On ne peut pas difcouveirir que l’air 
ne foit très pénétrant, puifqu’il a la 
force , dans les maux qu’on appelle en¬ 
gelures Sc mules aux talonsjde coagulet 
le fang des veines & des arteres capi- 
laires des parties qui en font affligées. 
S’ila donc la force de produire ces effets 
fiir des parties reveftuësdes téguments 
communs, quenefera-t-ilpaS fur celles 
qui en font privées î Si l’air enfin a la 
puiflânce de coaguler le fang dans les 
vailïêaux foit des arteres ou des vei¬ 
nes , que ne fera point fon acidité dans> 
les playes, où le cours du fang étant 
comme interrompu, la partie blefféc 
ne reçoit pour lorsque peu de fecours 
de la chaleur naturelle & des efprits-, 
& le fang ce baume précieux de la na¬ 
ture ne fe communiquant plus à fon 
ordinaire & n’ayant plus de mouve¬ 
ment fe corrompt, comme il a efté dit 
cy devant, &c fe convertit en pus; & l’oU 
s apperçoit même qu’en preffant autour 
de lâplaye, il en fort pat pltifieurs en¬ 
droits , comme par autant de cânaux', 
une matière vifqueufe , fouvent fœtidc' 
& purulente. F 
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S i la nature aloj s c^ui eft admirable 
en tout de toujours indufttieufe 
quand il faut confetver un fujet , ne 
fait un dernier eiFort, la partie tombe 
en pourriture, que fait on en ce casJ Si 
c’eft un membre qu’on puiffe amputer; 
on confulte fi cela fe doit ou fe peut 
faire fans rifque. ^elqucfois on doute 
que le bleflë puifle lupporter la rigueur 
d’une operation fi douloureufe , veu 
fou mauvais tempérament & fa caco- | 
chimye qui feuls, dit-on , ont caufé ! 
tous les actirîens qui font furvenus y | 
parce que la playe de foy étoit de | 
petite coniequence, Si que dans, un au^ i 
tre fujet plus fort Si mieux temperé , 
ellecuft elfe promptement guerie; où 
bien on fuppofe quelque virus vene- 
rien, un vice de païens un defordre 
Sic. enfin le bleflë Si fon tempéra¬ 
ment font toujours les coupables Si les 
viëtimès. 

Je me fuis trouvé en bien des endroits- 
où de femblables chofes font arrivées, 

&:où les.bleflës «Scies Chirurgiens n’ont 
jamais connu les véritables caufes des: 
accidens qui étoienc furvenus. il cli 
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pourtant très neceHaire d’y apporter 
toute, l’attention, poffible , particuliè¬ 
rement dans lès Hôpitaux d’armée, où 
l’on a rarementt toutes les commodités 
qu’il faudrait avoir pour corriger la 
froideur 8c lamauvaife qualité del’air, 
fouvcnt iitfeûé & .corrompu. C’eft-là 
où il faut empêcher de tout (bn pou¬ 
voir qu’il ne pénétré les parties inter¬ 
nes de nôtre corps, & celles qui font 
dépouillées de leurs téguments j de 
crainte qu’il n’y communique en mê¬ 
me temps fes mauvaifes impreffions. 

. On m’ohjeétera peut être que fi cet¬ 
te qualité acide 8c nitreufe pouvoir 
eaufer tant de defordres dansles playes, 
nous devrions à plus forte raifon eu 
être incommodés par le frequent ôc 
neceffaire ufage de la respiration ; mais 
on répond que le larinx & les pou¬ 
mons purifient l’air, qui étant comme 
filtré 8c préparé par ces parties , fis 
trouve amy de lanaraie, car elle ne fe 
fort que des parties les plus pures , 8c 
chafle par l’expiration avec les vapeurs 
chaudes ou exhalaifons de la poitrine, 
ce qui luy eft inutile 8c pernicieux, 
Mais il n’en eût pas ainfi des playes, 
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qui n’ont aucun reflbrt. Il n’y a que les 
poumons qui. ayent la propriété & la 
eommiffion de recevoir l’air; euxfeuls 
font oÉ&ce de foufïletspour le préparer, 
lepurifier.& le chalTer enfuite félonie 
befoin de nôtre machine. 

De plus l’on peut dire que l’air entre 
dans des lieux reveftus & tapiiFez de 
membranes , fur lefquelles fes parties 
acides gliflènt & n’ont point de prife ; 
mais s’il arrive qu’il y ait des ulcérés 
dans les poûmons, l’air y caufe des de* 
fordres confiderables , .& la ‘ toux dont 
ces fortes de malades font tourmentes, 
ne provient apparemment que del’ir* 
ritation , que l’air caufe aux parties dé¬ 
pouillées de leurs.membranes. 

On ne doit pas auffi nier que l’air 
ne: foit remply de parties ues fubtiles 
&penetrantes. puifqu’il perce: l’épider¬ 
me, la peaa:&- les téguments : Pb* 
fieurs exemples font foy que- l’ufage 
de la refpiration ayant efté fûpprimc; 
foit parfuffocation ou par quelqurautrc 
accident femblable , le bjet a: fub 
fifté quelque temps par 1er naoyen ds 
l’air qui fe commuiiiquoit par les po* 
roiités du cuir ; on a même tiré.du gù 
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bet des gens tenus pour morts pen¬ 
dant un aifiTés grand efpace de temps » 
qui avec un peu de fecours ont repris 
leur état naturel ; d’où il eft facile de ju¬ 
ger que l’air n’ayant pu être commu¬ 
niqué par la voyc de la trachée-artere ,. 
la nature avoit trouvé le moyen de 
fournir an cœur ôc aux poumons par 
les porofités une quantité d’air fuffi>- 
fante pour les rafraîchir pendant cet 
intervalle ; l’on peut encore tirer une- 
pareille confequence de ceux qui tom¬ 
bent en léthargie. 

On peut donc inférer que fi l’air efl: 
■allés fubtil pour percer & traverfer des 
membranes auffi denfes & auffi ferréesj 
il doit à plus forte raifon penetrer bien 
au de-là de l’étenduS & de la cavité 
d’une playe , où il ne trouve rien qui. 
l’arrefte ny fur quoy il puilTe fe-déchar- 
ger& fefubtilifercommeil fait, quand 
il palFe par les porofités du cuir , pour 
tenir lieu de la: relpiration fupprimée", 
l’epiderme arreftahttout ce'que l’air a 
•de grofiier , de terreftre ôc de vifqueux, 
il elt à croire quai ne doit plus lailler 
aucune mauvaife impreffion aux lieux 
où. il arrive : il feroit même à defirer 
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que les playes à Ifeure des panfemensi 
fuflènt couvertes de quelque chofe qui 
pût faire le meme office que l’epider- 
me, qui en arreftant les parties acides & 
vifqueufes de l’air empèchaft en même- 
temps l’entrée dans les playes aux au¬ 
tres atomes dont il eft remply;car fi l’on 
en croit quelques Philofophes moder¬ 
nes qui font ces mêmes atomes la four- 
ce de tant de maux que nous voyons, 
ne pourront-^^ils pas auffi produire de®, 
accidents très fâcheux , quand ils s’at¬ 
tachent & s’aglutinent fur des parties- 
vives & fenfibles l Or fi les atomes- 
fiant fufceptibles des accidents auffi- 
bien que l’air, ne peuvent-ils pas dans; 
les Hôpitaux particulièrement , fc" 
charger des mauvailês qualités que- 
l’air açontraéïées parrhaleine-& la tranf- 
piration des malades ï C’eft ce qu’ils 
feront fans doute auffi facilement que' 
l’air mêmc j puifque ces corpufcules- 
j0nt un corps & une forme. 

Les anthrax qui font fi communs; 
dans les Hôpitaux d’armée , en fer¬ 
vent de preuve. Ces fortes de maux, 
qu’on prétend tirer leur origine des 
parties arfenicales que L’air contieiit) 
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lefquelles attirées par la refpiration Sc 
jettées par la force St la vigueur de la 
chaleur naturelle fur quelque emon- 
étoiie, font voir vifiblement que les 
Gorpufcules de l’air font plus charges 
dans les Hôpitaux de ces parties fub- 
tiles & imputes, que dans les autres 
lieux, & que les playes affes fouvent, 
h on n’y prend un grand foin , de¬ 
viennent par leur moyen chancreufesj,. 
toujours putrides , & Ibuvent fiftuleu- 
fes & incurables. 

La vieille pratique que j’ay des Hô¬ 
pitaux m’a fait connoître que les lieux 
où les malades ont fait quelque fejour, 
quoiqu’il n’y foient plus , confervént 
durant un long-temps la maimife o- 
deu r qui leur avoir efté communiquée 
par les malades. On n’en peut aceufer, 
ce me femble , que les atomes impurs 
qui fe font attachés aux murailles, & 
qui obligent ceux qui veulent enfuite 
habiter les mêmes lieux , de les blan¬ 
chir , de les couvrir de plâtre ou de 
chaux pour fe mettre à l’abty de k 
mauvaife qualité qu’ils pourroient en 
recevoir. 

Les draps & autres mardiandifes qui 
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viennent des lieux attaqués de conta-^ 
gion , ne font-ilS pas pafles fur le feu 
pour purifier Sc eonfumer les atomes 
peftilentiels qui peuvent s’y trouver 
attachés l & qui pourroienr fans cette 
précaution communiquer une pefte 
univerfelle dans les lieux où ilsTont ap¬ 
portés : C’eft ce qui nous doit faire ju¬ 
ger , que c’eft dans ces corpufcules Sc 
dans ces atomes qui refide cette qua¬ 
lité de l’air, qu’on nomme nitreufe & 
vifqueufe. Si donc ces atomes ont alTés 
de prife, pour s’attacher fur un corps 
liffe & poly comme l’eft une muraille', 
Sc s’ilspeuvent s’y confcrver lon-gtemps- 
fcns perdre, ny leur mauvaife odeur ny 
leurs mauvaifes qualités, que neferont- 
ils point dans les playes découvertes 
qui font toujours humides où ils trou> 
vent plus de prife pour slattacher, &: 
plus de facilité pour agir, veu la del> 
cateflé & la foiblefte des parties ’ = 

La chair morte de quelque animal" 
que ce foit , fi elle eft fouvent maniée 
Sc cxpofée aux injures de l’air , ne fe 
corrompt-elle pas promptement 5 & un 
fœtus , un membre Sec. mis avec de 
.refprit. de vin dans .un vaifleau bien 
fermé 
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fermé ne fe confervera t-il pas à 
l’infiny î au contraire lî on luy donne 
un peu d’air, toutes fes parties fe dit- 
folvent & fe reduifent à rien. 

Tous les Praticiens modernes tom¬ 
bent d’accord avec les Anciens , que 
l’âir eft un puiflant ennemy des playes : 
neanmoins il s'en trouve peu qui agit- 
fent avec les précautions neceflaires 
pour luy interdire l’accès dans les par¬ 
ties bleflées. Il eft inutile de le fçavoir, 
fi on ne le met en pratique j c’eft 
pourtant un point eflentiel dans la 
guerifon des playes en quelque partie 
du corps qu’elles fe trouvent’, & quand 
on auroit mis en ufage tout ce que la 
Chirurgie a de reflbrts , fi ccluy-cy eft 
oublié, rien n’eft falutaire , tout eft 
pernicieux & nuifible. 

On peut tirer de ce qui vient d’être 
dit, des confequences très utiles pour la 
pratique ; & tout le refpeâ: que j’ay 
pour l’antiquité n’a pCi retenir ma 
plume mais pourquoy ne pas com¬ 
battre un tel abus , puifque la véri¬ 
té dépend de la choie , &: non pas 
de l’opinion des Anciens î Je fçay que 
plufieurs ont déjà parlé à peu prés de la 
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même maniéré -, & Ion peut voir ce 
que Celfe qui n’eft pas moderne^ en a 
écrit au livre 8. chap. 4. des playes 
du crâne , où il dit, que la chair le ren^ 
gendre affés facilement en tous les en¬ 
droits delà tefte, excepté en la partie 
du front qui eft un peu au delTous du 
milieu des fourcils, où il relie fouvent 
un ulcéré incurable , parce qu’en cet 
endroit , il y a une cavité dans l’os 
pleine d’air , qui fe rend aux ^os cri- 
bleux du nez , lequel air empêche la 
confolidation de l’ulcere. 

Toutcecy donc fait bien voir que 
l’air eft un puilTant obftacle à la gue- 
rifon des playes, & que la méthode 
prompte dans les jranfemens doit être 
préférée à cel'e qui eft encore en 
ufagedans plulîeuis lieux. Enfin pour 
conclure , il faut convenir que la dou¬ 
leur caufée par l’application de la ten- 
te.par fon fejour dans la playe,parlalon- 
gueur dt. temps qu’on employé à cha¬ 
que penfement, & par le traitement 
trop frequent, dont nous parlerons au 
Chapitre fuivant , font les fources vé¬ 
ritables des accidents qui arrivent aux 
playes. Il faut donc penfer prompte- 
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nient & fuivant nôtre méthode, fi l’on 
veut éviter plufieurs inconveniens très 
fâcheux. 


CHAPITRE XI. 

Pourquoy l'on doit panfir les playes 
rarement, 

G Alkn au livre 4. de la Compo- 
fition des inedieamens djap. 4. 
ordonne de ne panfer les ulcérés que 
de trois en trois jours. Il confefl'e tenir 
cette méthode à' Afilepiades , & je 
m’étonne beaucoup qu’une fembla- 
ble opinion ait trouvé fi peu de parti- 
fans , puifqu’elle eft fi necelTaire, Sc fi 
avantageufe aux blefles. 

Si les ulcères, fuivant le fentiment 
de cet Auteur, n’ont pas befoin d’è.re 
paefés tous les jours,les playes fangui- 
nolentesle doivent être encore moins. 
C’eft pourtant la méthode de prefquc 
tous les Hôpitaux , de panfer régu¬ 
lièrement deux fois le jour •, je c ois 
même qu’il n’y a gueres que le , feul 
Hôpital de Briançon, où l’on ne panfc 
çju’une feule fois le jour quelques 
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IdTés , & plufieurs autres de deux: 
ou de trois à quatre jours*, Sij’avois 
trouvé cette pratique pernicieufe , je 
n’aurois pas efté afl'és malheureux pour 
la continuer , ny pour folliciter les au¬ 
tres à la fuivre. 

Paré livre i j. chap. 11. traitant de» 
ulcérés , femble fort entrer dans lé fen- 
timent de Galien, quand il n’approuve 
pas les frequents penfements : cepen¬ 
dant dans le livre 11. chap. 5. traitint 
des playes d’armes à feu , il ordonne de 
panfcr les playes deux fois le jour & 
fouvent de huit en huit heures. 

Je fuis furpris qu’un Auteur aulïi cé¬ 
lébré que Paré , qui tombe d’accord 
que l’air eft l’ennemy capital des 
playes & qui rapporte plufieurs pafla- 
ges des Anciens pour appuyer cette 
opinion , ait laifTé des maximes toutes 
contraires j je crois que l’occupation 
que luy .a donné la compofition d’un 
fi gros ouvrage , ne luy a pas laide 
le temps de faire fur ce fujet, qui de¬ 
mande une extrême attention, toutes les 
reflexions neceflaires j ce qui fait qu’il 
fe contrarie en plufieurs endroits. 

Pab. d'j 4 qHapend. p. i. livre i. chap. 7. 
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en traitant de la maniéré de conferver 
la fubftance de la partie blelfée dans 
les playes fimples ,dit & redit que c'eft 
ailes de lever l’appareil de trois en qua¬ 
tre jours , appuyé de l’autorité de Ga^, 
lien , fur la guerifon des ulcérés fa- 
nieux. 

Il eft certain que moins vous pan- 
fez une playe, moins il s’y fait de ma¬ 
tière , pourveu qu’elle ne foit pas rem¬ 
plie de charpie , ny d’autre chofe fem- 
blable ■, le remede a tout le temps de 
communiquer fa vertu aux parties où 
il eft appliqué, 8c il femble qu’elles en 
tirent une efpece d’aliment -, le fuc 
nourricier des parties s’occupe en¬ 
tièrement & à loifir à reparer la fub¬ 
ftance perdue, 8c à réunir les parties 
divifées. Tout au contraire fi vous les 
panfez fouvent, vous détruifez la for¬ 
ce du remede , 8c vous diminuez fa 
vertu j il devient fi foible qu’il ne peut 
çlus agir, 8c Ion humidité qui doit 
eue confervée , s’écoulant comme fait 
la fève d’un arbre qui éft entamé , il 
fe confond avec la mariete , 8c le 
convertit en pus. 

La conduite que la nature tient dans 
G iij 
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la réunion des fraûurcs , nous doit 
fervir d’exemple dana la guerifon des 
playes. Le calus qu’elle engendre fans 
aucun fecours n’eft-il pas un ouvrage 
de fa fagefle , pourveu qu’elle ne foit 
pas détournée par des panfemens fre¬ 
quents J ou par des agitations indifcre- 
tes? 

Ne m’avoiiera-t-on pas que lorfque 
les petits lineamens fibreux fé rengen- 
drenc dans les playes pour réunir les 
parties divifées, & que le fuc nourri¬ 
cier iè communique à la parrie pour 
la rétablir dans fon état naturel, fi 
alors, dis-je ,on agite fouvent la par¬ 
tie par des panfemens frequents, fi on 
foiiilleavec le doigt , avec la fonde» 
ou une faufle tente , Sec. on brife & on 
fepare tout ce que la nature avoir com¬ 
mencé, & à raefure qu’elle travaille on 
détruit fon ouvrage, de forte que fi 
l’on continue long-temps cette mé¬ 
thode , l’aliment s’épaiffit, fe condenfe» 
& s’aglutine autour des parois de la 
playe , où il ne manque pas de fe for¬ 
mer une calld'fité, & fouvent une fit- 
tule. 

Il eft fi vray que le repos eft necef- 
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faire dans les operations de la Natu¬ 
re , que la génération qui eft fon chef- 
d’oeuvre ne fe peut accomplir fans fon 
fccours. D’où je ne conçois pas la rai- 
fon de ceux qui fans necelfité irritent 
les playes par des panfemens fi frequents 
êc fi douloureux , & j’avoue qife je ne 

Î iuis fouffrir une. méthode auffi cruel- 
e; car tantôt ils y touchent avec les 
doigts, tantôt avec le fer, & non con¬ 
tons de cela s’ils croyent avoit trouvé 
quelque chofe, ils invitent les amis d’y 
venir, & les garçons d’en faire autant , 
pendant que le pauvre bleflé refte quel¬ 
quefois une heure dans certe pitoyable 
pofture, &c le plus fouvent deux fois le 
jour. Je n’ofe pas nommer les lieux en 
France ^en Italie & en Allemagne, où 
j’ay veu pratiquer de la forte , par des 
gens neanmoins qui occupent des pof- 
tes allés confiderables, & où la bonne 
méthode feroit très neceflaire. 

Enfin après avoir pafle bien du temps 
à examiner la playe , il faut bien, difent- 
ils . pour contenter le bleflé & les affif- 
tans, qu’on en tire quelque chofe , Si. 
qu’on le fafle voir en public. Il arrive 
1res fouvent qu’on attrape une petite 
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■portion de membrane corrompue, par¬ 
ce que dans les playes panfées de cette 
manière la corruption fait toujours alTés 
de defordrejontire cela avec ceremonie, 
& on ne manque par de dire que c’eft 
ce qui avoir caufé l’infomnie & la dou¬ 
leur de la nuit precedente -, & voilà le 
blefle à moitié guery, 

, Quel abus, Ciel ! peut-on en impo- 
fer de la maniéré ? Je voudrois bien 
qu’on me dît quia détaché cette por¬ 
tion de membrane, ces fibres, &c. 5 On 
me répondra fans doute que ç’a efté la 
nature, qui voulant travailler à la réu¬ 
nion , rejette tout ce qui s’y oppofe. 
Je demande qui l’a conduite en ce lieu? 
c’eft encore elle , me dira-t-on? Sepour- 
quoy ne continuera t-elle pas à chaflet 
entièrement ce corps étranger , puif- 
qu’elle en a tant fait? Elledétachebien 
des balles enclavées dans des os , com¬ 
me nous le ferons voir dans la a. Par¬ 
tie ; elle fait pareillement fortir des 
efquilles, elle les conduit aux orifices 
des playes même cicatrifées depuis 
long-temps ; pourquoy laiflera-t-ellc 
des chofes dont elle le peut délivrer 
avec wnt de facilité, ou par les orificfî 
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des playcs, ou par d’autres voyes qu’el¬ 
le trouvera plus convenables ? car ileft 
certain que fi on la laiffe agir avec toute 
fa liberté , elle prendra toujours la route 
la plus aifée’, d’ailleurs toutes les parties 
de nôtre corps ont un reflbrt qui chat- 
fe naturellement ce qui cft étranger » 
du centre à la circonférence. 

Antoine Benevent Médecin Florentin 
raconte qu’une femme ayant avalé une 
fort groiïë éguille, la rendit au bout 
de deux ans par le nombril ; & Taren-- 
te auffi Médecin raporte qu’une fille 
avala en dormant une éguille de la 
longueur de quatre travers de doigts , 
& que dix mois après , elle la jetta 
avec l’urine par la veffie. 

Ce qui nous montre que la fageflc 
& la capacité de la nature eft plus gran¬ 
de que celle de toute l’Ecole , qu’elle 
connoît ce qu’elle fait, & quelle n’i¬ 
gnore pas les voyes qu’il faut qu’elle 
tienne pour chaifer hors du corps ce 
qui l’oppreffè , ou ce qui luy eft etran¬ 
ger & nuifible. 

Le Chirurgien doit feulement em-’ 
ployer tous fes foins pour la fuivre & 
k connoître i il faut qu’il étudie fejç 
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defleins, pour ne lapas détourner dans 
(es entreprifes, puisqu’elle ne fait rien 
en vain. 

Par ce que je dis de la Nature, je ne 
dois pas pour cela être mis au nom¬ 
bre de ceux qui la regardent comme 
une Déefl’e , ôc qui luy donnent une 
raifon qui détermine fes differentes 
merveilles ; il n’y a que l’ame raifon- 
nable qui feule eft pourveuc de ce 
privilège. Je ne diray pas auffi comme 
Empedocle que tout ce qu’elle fait eft 
occulte ; c’eft de luy qn'Ariftote fe 
mocque au 3. livre de fa Mecaphyfl- 
que, ence qu’il ne rendoit pour toute 
raifon de beaucoup de chofes qu’on luy 
demandoit, lînon , que c’étoit le bon 
plaifirdelanature; je crois feulement 
que fi fes operations font miraculeu fes, 
elles tiennent de fon principe, qui luy 
a confié ce que nous avons de plus 
précieux ; mais fans m’écarter davanta¬ 
ge, il elîbon de dire que cette métho¬ 
de , de ne panfer les playes que rare¬ 
ment , ne doit être mife en ufage que 
lorfqu’on a entièrement fupprimé les 
tentes & les. dilatants ; car en retenant 
les matières comme elles font, elles y 
cauferoient une fermentation, & les 
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rentes & Dilatans fe coiromproienc 
eux-mêmes; c’eft ce que j’ay veu arriver 
depuis peu dans une cure où je fus ap¬ 
pelle; les Dilatans dont on s'étoit fervi 
ayant efté entraînés par des matières 
quis’étoient dégorgées entre les in- 
terftices des mufcles, &s’y étant putri- 
fiés J la corruption ne tarda gueres à le 
communiquer aux parties voifines : ce 
qui doit faire connoître que cette mé¬ 
thode eft compofée de fingularités dC 
de circonftances infeparables qu’on ne 
peut éviter. 

Monfieur f^erduc recommande dans 
fa Pathologie Tom. i. fol 459. de ne 
pas faire comme certains Chirurgiens 
qui découvrent à tous momens les 
playes de ceux qu’ils panfent; car, dit- 
il , en défaifant l’appareil trop fouvent, 
on empêche qu’elles ne fe réiinilTentj & 
on donne occafion à l’air de s’infinuer 
danslaplaye & de coaguler le fuc nou- 
ricier ; fentiment très jufte & très rai- 
fonnable. Je me foaviens qu’étant à 
Rome l’an 167S. un petit livre Italien 
me tomba entre les mains de la compo- 
fition du Chirurgien principal dePHà-i 
pital du Saint Efprit, dont le nom eft 
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échapé à ma mémoire -, il trakoit lira- 
plement des playes de tefte, & prou- 
voit par de bonnes raifons qu’elles ne 
dévoient être panfées que de trois en 
quatre jours, & quelquefois moins , 
encore ne la découvroit-il pSs tout-à- 
fait J car il tenoit toujours defl'us une 
toile de crefpe, comme il fe pratique 
encore aujourd’huy en beaucoiup de 
lieux dans le panfement des brûlures. 

Il prenoit enfin de fi grandes précau¬ 
tions pour empêcher que l’air ne pût 
pénétrer ny oftenfer les playes qu’il 
panfoit J qu’il eft à préfumer qu’il le 
croyoit un grand obftacle à leur gueri- 
fbn ; comme auffi de lespanferfouvent. 
Il rapportoit dans ce meme livre plu- 
fieurs exemples, & faifoit plufieurs re¬ 
lations de playes très confiderables trai¬ 
tées & gueries fuivant cette méthode. 

Il feroit à fouhaiter qu’un chacun* 
fans s’arrêter à la cenfure publique qu’¬ 
on encourt, eût la même charité que 
de révéler les connoiffances qu’il auroit 
acquifes par fes foins ôc par fes expé¬ 
riences. Car il eft vray-femblable qu’en¬ 
tre tous , nous pofl'edonsprefque tout; 
les uns ont des talens pour de cercainefe 
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diofes, & les autres pour d’autres > ôc 
dans la vie civile & particulièrement 
dans un Art fi necefiaire pour la con- 
{èrvation des hommes , on ne devroit 
avoir rien de refervé. 

Après tout,il n’y a point de réglé fans 
exception j & j’avoue qu’il y a des cas 
où il faut quelquefois fe fervir de ten¬ 
tes , comme en certaines playes de poi¬ 
trine & en l’empyeme, quand on veut 
empêcher toute l’évacuation du fang 
ou du pus pour conferver les forces du 
bleCTé, ou enfin dans d’autres rencon- 
tresoù on les croit abfolument necef- 
faites. 

Il y a des playes où les Dilatants font 
neceflaires, comme lorfcpe les os étant 
cariés ou altérés, on attend l’exfolia- 
tion , ou qu’on veut les tenir ouverts 
pour y faire quelque operation. 

Il y a pareillement des playes où l’on 
ne peut s’empêcher de caufer quelque 
douleur, foit pour extraire les corps 
étrangers ou pour réunir les os fraélu- 
rés , ou pour dilater les ouvertures. 

Il y en a d’autres où il faut pafler un 
peu de temps à les panfer, comme les 
playes de telle , où fouvent l’on doute 
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<îe quelque fradure du crâne, comme 
lorfqu il eft fraduré, ou lorfqu'il faut 
faire quelque operation aux os , aux 
fradurescompliquées, & à celles d’où 
quelque corps étranger doit être tiré. 

Il y en a qu’il faut vifiter fouvent, 
quand malgré nos foins , les fuppura- 
tionS font abondantes, comme aux abf- 
cés caverneux & profonds dans des 
faifons fort chaudes , & en de certains 
fujetscacochymes, qui pour l’ordinai¬ 
re abondent en excréments, ou quand 
il eft furvenu aux playes , des phleg¬ 
mons , éryfipelles , lividités & gangrè¬ 
nes , ou quelque accident imprévu-, 
car on fçait qu’il eft de la prudence du 
Chirurgien de les corriger, & de faire 
la guerre à l’œil. 


CHAPITRE. XII. 

Dijfertation fur les Os découverts, & la 
maniéré d'éviter l’exfoliation. 

C ’Eft une réglé prefqu’univerfelle, 
au moins l’ay-je veu pratiquer par 
tout où j’ay efté , que d’abord qu’un 
os eft découvert , on dilate la playc 
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9,vtc tentes & Dilatants pour attendre 
l’exfoliation. Cela s’obfetve lî religieu- 
lèment dans pliifieurs Hôpitaux du 
Roy, qu’on croiroit avoir commis un 
meurtre fi on n’avoitpas faiisfait, non 
feulement à cette Loy, mais encore à 
celle dont les Anciens nous ont ber¬ 
cés', comme fi nous étions obligés de 
fuivre éternellement & aveuglément 
leurs maximes. 

L’experience m’a fair voir en plu- 
fieurs occafions que quand un os eft 
fimplement découvert , tout confifte 
pour en éviter l’alteration, à le défen¬ 
dre des attaques de l’air ; pour cet effet 
il faut procurer la réiinion de la playe 
le plus promptement qu’il fera poffible 
par le moyen des bandages propres 
des remedes balfamiques, fans la dila¬ 
ter avec les tentes & bourdonnets ; par 
ce moyen l’os fe recouvre promptement, 
&c on évite l’exfoliation qui eft abfolu- 
ment neceflaire , quand on a donné le 
temps à l’air de luy imprimer lès qua¬ 
lités. 

La future en femblable cas eft or¬ 
donnée par plufieurs Auteurs, fiippo. 
crate la défend & plufieurs autres après 
luy, furie fujei> des playes de tefte; il 
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n’eft pourtant pas difficile de les réunir 
fans le lêcours des futures , fi ce n’eft 
dans les grandes playes tranfvcrfes de 
fès parties inferieures, où on ne peut 
fouvent l’éviter, à raifon de la figure du 
crâne. 

Si l’os eft découvert dans une éten¬ 
due confiderable avec déperdition de 
fubftance,la playe par fa grandeur ne 
pouvant fe réiinir qu’à'la longue , on 
ne peut empêcher, quelque précaution 
qu’on prenne, que l’os ou par laquaiv 
tiré des panfements , ou par l’écoule- ■ 
ment & le fejour des matières , ne s'al¬ 
tère & ne fe carie. Pour donc évita: 
cet accident, il faut le plus prompte¬ 
ment qu’il eft poffible, & dans les pre¬ 
miers appareils, percer l’os en plufieurt 
endroits avec la pyramide ou le perfo- 
ratif du trépan ; par ce moyen on don¬ 
ne pafTage à un fuc moelleux qui en 
fe figeant, le recouvre en peu de temps, 
fans qu’il fe perde la moindre portion 
de fa fubftance. 

Pour peu qu’on foit Chirurgien, on 
fçaura que dans les playes de tefte où 
l’os eft confiderablement découvert, il 
cftimpoffible que les chairs fe puilTent 
rengen- 



rêugendrei- fans le fecours de l’airt, veu 
que fa furface eft très lifl’e & polie. 
C’eftce qui a obligé la plupart des An¬ 
ciens de le ruginer pour le rendre aC- 
pre & inégal, & pour donner en même 
temps lieu aux orifices des petits vaif- 
féaux, dont fa fubftance interne eft 
remplie, de fournir le fang qui eft nc- 
ceflaire pour produire une nouvelle 
chair qui le recouvre. 

Mais l’operation que j’ay faite icy 
en plufieurs occafions, & que je pro- 
pofe prefentement , me paroift plus 
prompte , plus feure & plus utile que 
la rugine , qui en paflant plufieurs fois 
fur toute la furface 35 l’os découvert, 
l’échauffe & l’altere beaucoup plus 
que le perforatif, qui ne le touche que 
legerementde diftanceen diftance, & 
qui pénétré affés pour approcher du 
diploé, duquel on doit tirer le fecours 
dont on a befoin. De plus, la rugine di¬ 
minue beaucoup de l’épaiffeur de l’os: 
ce qui rend fujets aux douleurs ceux 
qui ont paffé par cette operation , & 
laiffe encore une cicatrice difforme. 

Cette operation peut être mife en 
sfage dans les fraétures de la première 
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table & même de tout l’os , poiiryeu 
qu’elle n’ait laüTé aucune inégalité à la 
partie interne du crâne, capable de pro¬ 
duire des accidents ; ce qui fe connoî- 
tra en peu de temps ; car fi on tarde à 
redonner à l’os un vêtement qui le re¬ 
couvre, la plus fiibrile portion de la 
matière pourra s’infinuer dans la frac¬ 
ture , & caufer alors quelque altera¬ 
tion ou inflammation en l’os ; car félon 
Galien &c Celfe , il eft fufceptible de 
cet inconvénient, ou même de pro¬ 
duire encore des accidents plus fâcheux. 
Comme la première operation que j’ay 
faite de cette maniéré étoit au crâne, 
je commenceray de faire voir comment 
il fe nourrit -, ce qui autorifera cette 
pratique. 

L’os du aane tire fa nourriture de 
trois lieux differents , (Hon l opinion 
de plufieurs. Premièrement par fa face 
de deffous ou partie interne qui eft 
la plus proche du cerveau par le 
moyen des vaifl'eaux de la dure - mere» 
Secondement par fa panie moyenne , 
quieft l’entre deux des tables,il eftnour- 
ry & entretenu par un fuc moelleux 
^ui forçant du diploc fe communique 
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aux deux tables,& leur fournit l’a¬ 
liment neceflaire. Troifiémement par- 
fa partie externe il eft nourry & défen¬ 
du par le pericrane dont il eft revêtu 
dans toute fon étendue. 

Ainft,quand par quelque aecident du 
dehors l’os eft dépouillé de cette mem¬ 
brane & qu’il refte découvert, il eft 
très aflèuré que l’air s’attache à fa fur- 
face extérieure avec lès pointes acides 
Sc nitreuiès , qui en peu de temps 
i’alterent & le carient, & il faut pour 
lorsqu’il s’exfolie, tant parce qu’il eft 
privé de fa nourriture, que parce que 
l’air le trouve fans défenfe. 

Il eft donc neceflaire de trouver un 
moyen pour reparer la perte que l’os 
a faite , Sc chercher dans les parties 
voifines un aliment qui tienne lieu de 
celuy qui eft perdu, Sc qui en même 
temps en le recouvrant le mette à l’a- 
bry des injures externes. On ne peut 
trouver ce fecours plus proche que 
, dans le diploé -, mais pour l’avoir , il 
faut luy donner un paflage, & luy ou¬ 
vrir des voyes faciles pour remplir en 
même temps l’intention de la Nature 
Sc celle du Chirurgien ; fi bien qu’ea 
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ouvrant l’os, comme il a efté dit cy« 
deflus, le diploé pouflè par ces petits 
partages la plus fubtile partie de fon fuc 
moelleux , qui fe conglutinant fur l’os 
en trois ou quatre ou cinq jours, quel¬ 
quefois plûtoft ou plus tard, il fetrour 
ve entièrement recouvert. 

Les autres^os qui ont de la moelle,font 
nourris par le dedans , des vaiiTeaux 
de la membrane qui enveloppe la moel¬ 
le , & le periofte les nourrit & les dé¬ 
fend par leurs parties externes, & pour 
cette raifon foit à l’bumerus, au fé¬ 
mur & au tibia, cette operation peut- 
être mife en pratique , & ceux qui 
pourroient en douter, peuvent en faire 
î’experience. 

On aura peu de peine à fe rendre à 
cette pratique, fi on confideie, qu’elle 
évite quarante jours ou environ qui fe 
partent pour l’exfoliation , & le 
temps qui eft encore necertaire pour 
incarner & cicatrifer l’ulcere, ce qui 
iraifne un pauvre blefl’é prefque foixan- 
te jours,au lieu de douze ou quinze 
au plus, fui^ant cette méthode. Elle 
eft- d^one fi grande utilité pour les . 
blefles , que c’eft pecher contre 1» 
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charité, que de ne la pas mettre enufa- 
gê , car enfin par cette longueur ordi¬ 
naire en pareil cas, quel rifque ne 
court point le blelTé, particulièrement 
dans ^ un hôpital où l’air infeété & 
corrompu , ruine avec le temps les 
tempéraments les plus forts 1 J’ay vea 
très fouvent , & il n’arrive que trop 
tous les jours, que des bleflés guéris SC 
prefts à fortir des Hôpitaux , ont elle 
furpris par des fièvres malignes , des 
flux de fang , des diarrhées &c. qu’ils 
contraélentpar le long fejour qu’ils font 
dans ces triftes lieux , & la mort le 
plus Ibuvent termine tous leurs maux.' 
C’eft ce qui doit nous obliger à leur pro¬ 
curer une prompte gnerifon , & à n’é¬ 
pargner aucun foin pour éviter cette 
ex foliation ennuyeufe. Mais quand les 
blefles font remis avec les os altérés, ou 
qu’on n’a pû par fes foins éviter cet 
accident, il faut travailler prompte- 
meni a la feparation qui le doit faire ; 
car comme la gangrené dans les parties 
charnues a befoin des fecours de l’art, 
pour être terminée, la carie qui eft 
une gangrené en l’os a befoindel’ex- 
foliation , qui doit être hâtée par 
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les remedes externes, pour empêcher 
fon progrès , qui quelquefois s’éteni 
«l’une extrémité de l’os à l’autre. 

C’eftau Chirurgien à choiiîr les re- 
medes les plus propres poty: fatisfaire 
à cette intention; les Anciens & les Mo¬ 
derne^ en ont décrit un bon nombre, 
mais il'faut éviter fur tout les efprits 
acides qui augmentent la carie, & qui 
font fur l’os, ce que l’eau forte fait fur 
le fer ; le cautere aéluel n’eft pas d un 
petit fecours dans les occafions,oul eu¬ 
phorbe infufé dans l’elprit de vin. 

Les maximes que j’ay propofées pout 
éviter l’exfoliation font contraires àl’o- 
' pinion de plufieurs praticiens d’Italie, 
qui veulent que tout os qui a efte tou¬ 
ché de l’air, s’exfolie immanquable¬ 
ment. J’ay eu autrefois de grandes dif- 
puresfur ce fuiet avec des gens qui par 
une opiniâtreté qui n’a point de fon¬ 
dement , n’onr pû fe rendre ny aux rai- 
fons ny à l’experience, ne pouvant fouf 
frir ce qui s’oppofe à leurs lois & a 
leur pratique. 
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CHAPITRE XIII. 

De la manière de fanfer les Playes oh 
l’onfe fert du trépan , & les autres 
maux de femblahle nature , avec un 
nouvel infirument. 

L Es playes de telle où le crâne cft 
fraduié font d’une nature qui de¬ 
mande un bon praticien ; nous fommes 
perfiiadés & un chacun fçait que l’air 
eft ennemy des playes de telle ; tous 
les Anciens & les Modernes en toni- 
bent d’accord. 

Il eft neanmoins certain qu’inné bon¬ 
ne partie des accidents qui leur arri¬ 
vent , ne vient quedu peu de précau¬ 
tion qu’on prend pour luy interdire 
l’accès dans les playes où le crâne eft 
découvert, fraéluré ou trépané. J’ay 
traité des os découverts dans le ch^ 
pitre précèdent, il me refte feulement 
deux mots à dire fur les playes où il y 
a déperdition de la fubftance du crâ¬ 
ne. 

Quand la dure-mereeft découverte, 
je fabrique une lame ou plaque de 
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plomb fort mince & fort polie , percétt 
eiaplufieurs endroits, fans inégaliteis, 
taillée & ajuftée àda grandeur de l’ou¬ 
verture , & pourlafaireplus jufte, je 
la delfine avec la couronne du trépan 
dont je me fuisfervi, ou dont je dois 
me {èrvir dans l’operation -, ou bien 
on peut prendre fa grandeur fur la piè¬ 
ce du crâne que le trépan a enlevée ; je 
laide à cette même pîaque deux peti¬ 
tes colonnes aux deux côtés fans inc- ' 
galitez, dont je pléyel’extremité de 
chacune pour fonder une anfe de 
chaque côté , qui Vienne s’appuyer fut 
les bords du cran^ pour la foûtenir ÔC 
l’affermir, obfèrvant que lefdites co¬ 
lonnes égalent en longueur l’épaiflcut 
du crâne -, cette mefure fe peut prendre 
très jufte fur la pièce que le trépan a 
enlevée-, avant que de l’appliquer, je 
la trempe dans quelque médicament 
propre & médiocrement chaud , & je 
pofe defllis un petit tampon fort mol¬ 
let d’une charpie bien fine, & leve la- ■ 
diteplaqrie avec les pinces à chaque 
panfement, fi je le juge neceflaire. 

Je me luis très bien trouve de cette 
méthode, & j’ay remarqué que fon 
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ïige produit cinq avantages. Premiè¬ 
rement le pus ou le fang contenu fous 
le crâne fort par les ouvertutes de cette 
•plaque v& la charpie mollette que je 

Î jofe defliis s’en abreuve ; &foit que ce 
âng ou ce pus ayent acquis par leur ié- 
jour quelque méchante-qualité-, ce qui 
arrive allés-fouvent, la-charpie qui s’en 
abreuve ne touchant pas la dure-mere , 
n’y peut communiquer fes mauvailès 
qualités , & ainfi l’on rifque moins 
fon alteration. 

Secondement en comprimant légè¬ 
rement ladure^merejelle faci'itcla for- 
tie du fang ou des mat eres qui peu¬ 
vent être extravafées fous le crâne. 

-En 3.1ieu, élle empê.he la généra¬ 
tion des fongus, 8 c ne permet pas à la 
dure-mere de s’élever 8 c de fortir par 
l’ouverture, comme elle fait quelque¬ 
fois , & on eft fouvent obligé ou-de’rin- 
cifer, ou de confumer par des cathereti- 
ques ce qui-eft forti-; 8 c cela caulè quel- 
quefois des accidents ties fâcheux. 

En 4. lieu elle empêche par la legerc 
eompreflion qu’elle fait fur la dure-me- 
re , qu’elle ne frappe par fon mouve¬ 
ment continuel contre les inégalités & 

/ i 
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parties tranchantes qui fe trouvent au 
crâne , quand le trépan en a enlevé une 
pi^ce J ou quand par quelque accident 
externe une portion s’eft feparce du tout. 

En dernier lieu , elle défend le cer¬ 
veau & les membranes des attaques de 

l’air, & faitprefqueroffi.ee delà pièce 
du crâne dont ils font privés. 

Si on connoît, ou qu’on doute qu’il 
y ait fous le crâne du fang coagulé, on 
peut fupprimer l’ufage de ladite pla¬ 
que pour quelque temps > afin de luy 
laiflbr un libre paffage, & enfuite on 
s’en peut fervir , & quand le temps des 
accidents eft pafl'é , on doit pour lors 
cefler de s’en fervir, afin de ne lailTet 
aucun obftacle à la réunion & d la gé¬ 
nération du calus. 

Comme on ne fait prefentement au¬ 
cun fcrupule de trépaner à la baze du 
crâne , c’eft en ce lieu où la fortie de la 
dure mere eft plus à craindre , & par 
confequent où cette plaque eft abfo* 
lumen t necelTaire pour l’appuyer & la 
contenir ; il eft pourtant befoin dans 
ces fortes de trépans, comme dans les 
autres, de donner s’il fe peut, au lieu 
de l’c^eration , une fituation un peu 
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ifcvée, afin que la plaque ait moins de 
poids à fupporterj on peut hardiment 
s’en fervir durant 14. ou 15. jours ou 
plus, fi on le juge neceflaire j on peut 
taire ces plaques d’or, d’argent, &c. fui- 
vant la volonté & les moyens des blefi- 
tés. Je me fuis toujours fervi de celles 
de plomb; car chacun fçait qu’il eft ami 
de nôtre nature, qu’il eft vulnéraire 8 c 
qu’il deflechc. 

Q^nd cette plaque neproduiroitque 
le fcul avantage de défendre les mem¬ 
branes & le cerveau des attaques de 
l’air, cela feul devroit fuffire pour en 
faire eftimer l’ufage ; car il eft certain 
qu’il n’agit pas avec tant de violence 
quand fes parties acides trouvent des 
obftacles qui les arreftent, ou qu’elles 
ne peuvent être introduites que par 
de petits conduits comme ceux de cet 
inftriHnent, & quelquefois je pafte 
deux ou trois jours fans le lever, quand 
la fuppuration fe fait librement & que 
les accidents diminuent. 

M. srdHC dit que les fongus qui 
viennent fur la dure-merc font produits 
& caufés parles attaques de l’air; tous 
les Anciens & les Modernes tombent 
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d’accord que l’air eft; le plus grand en-’ 
neiïii des membranes & du cerveau. 

Ce n’eft donc pas fans caufe que la 
Nature comme une bonne mere qui 
pourvoit à tout, a pris le foin d’enfer¬ 
mer le cerveau de deux membranes, 
du.crâne , du pericrane , des téguments 
&c des poils dont il eft environné dans 
toutes fesparties pour le mettre àl’abry 
des impreflîons de l’air, qui de tous les 
clemens luy eft le plus contraire s & 
la pliipartde ceux qui ont efté trépanés, 
ou qui ipar quelque fraéture du crâne 
ont perdu une portion de fa fubftance, 
fans que le cerveau ny les membranes 
ayentefté offencces, font fujets à un 
nombre d’accidents très fâcheux. 

On peut croire à leur egard que l’air 
qui eft très pénétrant, ne trouvairt pas 
des obftacles aifés puiiTants pour arrê¬ 
ter fes parties fubtiles dans de certaines 
faifons ou certaines diipofitions , où le 
cuir & relâche, fait que l’air pénétre 
malgré le calus qui dans ces parties n’a 
jamais la folidité de l’os , & frappant 
contre les membranes qui font très 
{ènfiblesau froid, y produit les dou¬ 
leurs anfquelles ces fortes de malades 
font fujets. 
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Figure d’une plaque à neuf trous , pour fcrvir 
aux grandes couronnes des trépans. 



Petite plaque 




Figure dé la plaque preftc à lèrvir avec Ie«= 
colonnes ployées. 


A V I S. 


R ren ne prouve tant la pofîîbilité 
deschofes, que leur événement) 
rien ne confirtne tant les confequen- 
ces qu’on en peut tirer, que la multi¬ 
plicité des exemples ; c’eft ce qui m’a 
engagé à remplir cette fécondé Partie 
dé quelques playes traitées félon ma 
inechode&: qui favorifent ma pratique. 

liij 
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J’aurois pu former un gros volume 
«les cures que j’ay faites depuis lo. i 
iz. ans} ;’ofe avancer quelles ont eu 
des fuites falutaires , 8 c qu’elles ont 
cfté faites en fort peu de temps. Mais 
pour éviter la longueur , j’ay refolu de 
n’en donner que le moins que je pour- 
ray, cependant je n’ay pu m’empê¬ 
cher, malgré le deflêin que j’avois fait 
de n’en marquer qu’une de chaque na¬ 
ture & de chaque partie , d’en produi¬ 
re plufîcurs , dont quelques-unes pa- 
roîtront d’abord toutes femblables } 
mais fi on les examine , on verra qu’¬ 
elles different entre elles , par quel¬ 
ques circonftances particulières- 

Dans ce Traité j’obferve l’ordre de 
la dignité des>parties, en commençant 
par la tefte, definiffantpar les extrémi¬ 
tés , fans m’attacher à les placer pat 
droit d’ancienneté; & je décris naturel¬ 
lement les chofès comme elles font arri- 
vées.fans y ajouter ny diminuer; n’ayant 
autre intention que de faire voir pat 
les exemples que je rapporte, la dou¬ 
ceur &la promptitude de cette metho; 
de. 
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•VEVXIÉME PMTJE, 

Qui traite des expériences de 
pratique, avec des Réflexions. 


CHAPITRE I. 

De la Te fie, 1. Obfervatio». 

A U mois de juillet de l’année 
lôÿo, peu de temps après le com¬ 
mencement de la guerre en Savoye , é- 
tant Chirurgien Major de l’Hôpital du 
Roy à Luferne , y fut conduit un Sol¬ 
dat nommé La Grandeur dnKegimcnt 
de Poudenxjàprefent dit le Régiment 
de Gâtinois , lequel avoir receu un 
Coup d’arme à feu à gros calibre fur la 
partie la plus convexe du parierai droit, 
en efleurant, & qui emportoit feule¬ 
ment les téguments communs fans of- 
fenfer le crâne ; mais le pericrane croit 
tellement contus , qu’il en paroifloit 
livide. Je connus qu’il falloir indubita- 
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blement qu’il fuppuraft, fi on luy eti, 
donnoit le temps j mais en fuppurant il, 
euft altéré l’os , & l’exfoUatibn pour 
lors étoit inévitable, ce qui m’obli¬ 
gea à déchirer le pericrane avec les on¬ 
gles dans toute l’étendu ë de. fa contu- 
fion qui lê trouva de la grandeur d’une 
pièce de dix-huit fols, & fur le champ 
je donnay quelques coups de la pyra¬ 
mide du trépan : fur l’os découvert, le 
plus promptement qu’il me fut poffi- 
ble, & je le couvris enfui te d’un peu 
de charpie trempée dans l’efpritde vin, 
& par defl'usle.refte de l’appareil, qui 
fut couvert du digeftif fimple , je po- 
fay l’emplâtre de betonica, & le cou¬ 
vre-chef. 

Je le laiflay deux jours fans le pan- 
fer , au bout duquel temps je troavay 
l’os vermeil, ce qui me fit juger qu’il 
feroit bien-toft recouvert ; il fut panfé 
deux jours après de la meme, maniéré 
que cy-devant, l’os étoit plus qu’à moi¬ 
tié recouvert,ce qui fut caufe que je n’y 
touchay de trois jours ; de forte qu’en 
fept jours je le trouvay reveftu d’une 
nouvelle chair qui luy tenoit lieu de 
membrane j il ne fut plus befoinque de 
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FailTer feparer l’efcarre en le panfant 
de deux jours l’un, 8c en dix-huit jours 
1-a playe fe remplit & fut-entièrement 
guerie. 

RE E L EX 10 N. 

Si, cette playe eut efté traittée fuii- 
vaut la méthode ordinaire, je laiffe à 
juger lî elle euft etlé guerie avec tarit 
de promptitude-, depuis ce temps-là, 
j’ay toujours gardé cette méthode, je 
m en'fuis fervi en ptufîeurs occafions , 
làns que les playesfe foientr’ouvertes, 
& fans qu^ fe foit fait la moindre -fé- 
paration , ny arrive aucun accident. 

Je me fuis contenté de cet exemple 
& de celuy qui fuit, ils me femblent 
fuffifants pour autorifer nôtre maniéré 
de pratiquer : car fi elle a eu un fi botï 
fuccés en cas pareil i, on doit en efperer 
un auffi fiivorable dans les playes a inf- 
trument tranchant & même dans celles 
où lès os feront découverts, ou fe dé¬ 
couvriront par la fuppuration du pe- 
ricrane. Mais il faut obferver que lé 
pericrane étant contus ou altéré com- 
«le.il s’eftj:encontré en cette, cure , 8c. 
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la (ujmuration paroiflant inévitable,le 
plus mr moyen c’eft de le déchirer, & 
de découvrir l’os promptement , pour 
y faire ladite operation, afin d’éviter 
l’alteration de l’os , qui pourroit arri¬ 
ver dans la fuite par l’attouchement 
& le fejour des matières , & pour lors 
cette operation deviendroit inutile. 


CHAPITRE n. 

Delà Te fie. IJ, Obfervatio». 

U N nommé Chafleau-montagne , 
Soldat du Régiment de Tillars de 
la Compagnie d’AIigny, avec un de fes 
camarades de la meme Compagnie, 
nous fut amené pendant la campagne 
de l’année en l’Hôpital de l’Ar¬ 
mée du Roy étably à Briançon. 

Ce premier avoir receu un coup 
d’inftrument tranchant fur la partie 
moyenne du pariétal gauche, qui luy 
découvroit l’os, de la grandeur d’un 
bon écu blanc, je luy fis au fécond ap¬ 
pareil huit ou dix petits trous fur l’os 
découvert avec le perforatif, fans avoir 
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pénétré Jufques au diploé ;pour éprou¬ 
ver, fi fans perforer toute la première 
table , je pourrois fatisfaire à mon in¬ 
tention , j’appliquay de la charpie trem¬ 
pée dans f eiprit de vin fur toute l’éten- 
ouë de l'os découvert, & je panfay le 
refte de la playe avec le fimple digeftif, 
l’emplâtre de betonica & le couvre- 
chef. 

Il fut deux jours fans être panfé , 
prés lequel temps, je m’apperçeus que 
mon operation ne feroit pas inutile > 
l'os commençoit à prendre une couleur 
vermeille; & les trous du perforatifqui 
avoient procuré cet effet, commen çoient 
à germer, ce qui me fit juger que le 
lefte de l’ouvrage devoir s’achever na- 
turellemenr. Dans les huit premiers 
jours ilne fut panfé que quatre fois', 
âu bout defquels l’os fe trouva entière¬ 
ment recouvert -, huit ou dix autres 
jours enfuite remplirent la playe,& forr 
merent une bonne Sc ferme cicatrice, 
obfervant toujours de le panier de trois 
en trois jours. Il arriva dans cet Hôpi¬ 
tal le 15. de May, Sc l’onzième Juin 
il en fortit entièrement guery ; tout 
l’Hôpital fut témoin de l’operation 8 C 
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de la promptitudede fa guérifon. , 
Son camarade avoir plufieuïs coups 
d’un pareil inftrument füi toute l’éten- 
duë de la tefte , receus en la même oc. ' 
cafion, mais particulièrement un diaco- 
pé profond fur la. partie fupôtieure Sc ■ 
moyenne du coronal. Après avoir re- 
marqué que toutes ces playes étoient ; 
fans fraéture , je me contentay de less i 
réiinir toutes, & d’appliquer pendant 
les premiers jours deux filets de char¬ 
pie fur ce diacopé, trempés dans l’ef- 

5 rit de vin, defquels les extrémités 
ebordoienthors.de la playe ; quatre 
jours après, je fis lever tous les obfta- 
cles à la réiinion, & il ne fut panfé que 
de deux à trois jours l’un, veu qu’il ne 
paroifloit aucun accidènt. 

^ Il ne fe fit qu’une fort médiocre fiip* 

f uration, point de feparation d’os ny 
’exfoliation -, il fut guery comme fon 
camarade, ôc ils s’en retournèrent en» 
fémble à leur Régiment. 

REFLEXION. 

Si je n’avois cité qu’une cure de 
œttenatiue, faite dans un lieu fort . 
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^éloigné de Paris , on pourroit douter 
de la vérité i mais celles-cy , comme 
plufieurs autres de même efpece, trai¬ 
tées publiquement dans un Hôpital ou¬ 
vert à tout le monde, doivent ôter non 
{èulement tous les doutes qu’on pour¬ 
roit avoir, mais auffi donner quelque 
crédit à une méthode h prompte & fi 
falutaire. Il eft très facile d’être con- 
'Vaincu de la bonté de cette petite ope¬ 
ration 5 car elle eft fondée furiaraifon 
^ fur l’experience. M. Jouve très ha¬ 
bile Médecin decetiHôpital a efté té¬ 
moin oculaire de rheureux fuccés de 
ces dernières cures, y ayant affifté dc- 
-puis le commencement juiques à la fin. 

Pour les écopé, diacopé & apofehepar- 
flifinos , il feroit ennuyeux de rappor¬ 
ter le nombre qui en a efté guery dans 
cet Hôpital depuis trois ans avec une 
promptitude furprenante. 

Je ne fuispas le feul quiait furmon- 
té des fcrupules affés communs fur le 
fait des playes de tefte 5 car ^mb. Paré 
dit avoir guery un blefté -en peu de 
temps, qui pourtant avoit une grande 
portion du coronal tout-à fait feparé 
par un coup d’inftrament tranchant , 
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& qui ne tenoit plus qu’à la peau pen¬ 
dante fur le vifage, lequel fe réiinit fa¬ 
cilement. 

Au crâne comme aux autres os da 
corps> quand une piece eft ainlî enlevée, 
ou qu’une efquille dans la fradure eft 
fêparée , &c que l’un & l’autre font en¬ 
core attachées à la membrane qui les 
couvre, il fiiffit de les remettre artifte- 
ment dans leur place naturelle , en 
forte qu’elles ayent la même fituation 
& difpofition , afin que les pores fe 
rencontrent pour la diftribution de l'a¬ 
liment ofleux, propre à former cette 
gluë neceflaire pour la rejoindre -, ce 
qui ne pourroit fe faire que très diffi¬ 
cilement , fi elles étoient plus hautes, 
plus balfesjou à côté ; car la partie 
n’ayant plus le même ordre, ny la mê¬ 
me fituation, le fuc nourricier des os 
ne pourroit plus fe communiquer à 
cette partie leparée , qui n’occupant 
plus le même lieu , laifl'eroit une elpa- 
ce capable de fe remplir de graphe , 
de fang, de pus , ou de tous les trois 
enfemble, qui altérant la partie blefl'ée, 
corrompant fon aliment, & faifant fup- 
purer la membrane qui l’attachoit cy- 
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Jerant, il faut neceflairement que la 
nature s’en dcfafle, comme d’utj corps 
étranger. 

Si cela eft ainfi, il n’eft donc pas ne- 
ceflaire de laiiTer fuppurer ces fortes de 
playes, ny de les tenir ouvertes , pour 
attendre la feparation des os qu’on 
peut éviter fans rifque. 

On fe rendra facilement à cette rai- 
fon fi on fe donne la peine de voir Rhafis 
Sc Serapïon célébrés Auteurs de l’anti¬ 
quité, dans leurs Traités des playes de 
tefte avec fraélures du crâne, lefquels 
coufoient lefdites playes quoyque les 
deux tables fuflent fradurées. Et M. 
V’.rduc dans fon premier tomechap. i8. 
des playes de tefte , raconte une cure 
faite d’une fradure d’un pariétal de¬ 
puis la future fagittale jufques à la 
lambdoide fans le iecours de l’opera¬ 
tion. 

La réunion des os du crâne eft moins 
difficile à faire que celle des autres os, 
quoyque le cal du crâne foit moins 
fort , le diploé luy fournifiant en a- 
bondanceun aliment très propre pour 
fatisfaire à cette intention ; lorfque le 
cerveau & fes membranes dans les frac- 
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turcs du crâne n’ont receu aucun doir^ 
inage , on ne doit appréhender aucun 
'danger ; mais il eft très difficile, ce qui 
arrive neanmoins qm^lquefois, qu un 
corps glanduleux'6c molafl’e, comme le 
cerveau, ne reçoive quelque ébranle¬ 
ment 8c quelque fecoufle, par la vio¬ 
lence qui fe fait dans la frafture de 
l’os du crâne-; c eft à quofil faut tou¬ 
jours êtm attentif, car la rupture ou 
dilatation des anaftomofes des vaifteaiix 
qui font affés -ordinaites en femblablc 
cas, 6c qui canfent des épanchemens de 
fan?, ne paroiflent;pas d abord ; ce que 
j’ay remarqué plufieurs fois, mais auln- 
tôt que les accidents furviennent, l’o¬ 
peration ne doit pas être négligée. 

On pourra me dire que les os fraéf^ 
tés des autres pairies du corps, ne laif- 
fent pas de feréünir ôc de formej: un ca- 
lus , quoy que la fraéture foit mal ré¬ 
duite 8c qu’on foit quelquefois obligé 
de le rompre de nouveau , pour luy 
donner la reftitude 6c la figure natu¬ 
relle ;mais il eft facile de connoître, 
qu’il y a de la différence entre cette 
union 6c celle qui fe fait à la feparation 
d’une efquille : Dans le premier, le fuc 
ofTeiuc 
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©fleux fe communiqae de part & d’au¬ 
tre, il fe rencontre, fe répand & fc 
coagule autour de la frafture, &ibr^ 
me ce qu’on appelle calas j -mais en 
€cluy-cy, il n’eft communiqyé & pouf¬ 
fé que d’une part-, 6c s’il ne trouve 
les pores droits & difpofés à le rece¬ 
voir , ne trouvant rien à qui fe joindre, 
il s’altere& fe détruit, & la ipieee de 
l’os fuit la même deftinée; 

N’étant rien furvenu d’extraordinan- 
re aux trépans que nous avons faits-, . 
je les pafleray fous filence. 


CHAPITRE III. 

Z)e la Te fie, 1JI. Okfervatm. 

S Ur la fin de l’année 1689. peu-de' 
temps avant ■ la guere de Savoye , 
lés Vaudois égorgèrent prefque tous les 
Habitansde Pramol dépendante de la 
Vallée de. Saint Martin; Etant pour 
lors Chirurgien Major de l’Hôpital 
de l’Armée de S. A. R. Monfeigneur ' 
e Duc de Savoye, il y fut conduit un ■ 
1 rand .nombre d’hommes, de femmes j - 
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files & enfiins entres pitoyable état} 
entre-autres une jeune fille d’environ 
9. à 10. ans, laquelle avoir receu dix- 
huit à dix neuf coups de fabre fur la 
telle , & quelques-autres furie corps & 
fur les bras, dont je ne feray aucune 
mention. 

Tous ces coups fur la telleformoient 
écopé, diacopé & apolcheparnifmos, 
pluucurs pièces emportées jufques au 
diploé, pfufieurs coups pénétrans juf¬ 
ques à la dure mere & quelques por¬ 
tions des deux tables entièrement lepa- 
rèes. 

Je fis rafer ce qui fe pût rafer , & 
avec un liniment de l’onguent de be- 
tonica, un jaune d’œuf & del’efprit de 
vin le tout mêlé, jeluy frotay legere- 
ment toute la telle, & luy en fis une 
càlote avec de grands plumaceaox de 
charpie fans tentes ny dilatans par def- 
fus l’emplâtre de betonicaSc le couvre- 
chef ordinaire. 

Les diverfiotjs furent faites fuivant 
l’âge & les forces , on fut deux jours 
fans lever ce premier appareil ; cette 
mechode fur fuivie l’elpace de quinze 
joursj en levant l’emplâtre nous trour 
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Tions prefqueà chaque panfcment des 
portions d’os qui étoient attachées aux 
plumaceaux-, ce qui avoit efté feparé 
de fon tout, fortit avec facilité -, enfin 
les os qui fe trouvèrent attachés au 
pericrane fe réiinirent, & les vuides du 
crâne fe remplirent fort promptement. 
Quand je vis diminuer la fuppuration, 
je ne lapanfay que de trois jours en 
trois jours. Cette conduite me fut fi 
heureufe, que la pauvre blelTce fe trou¬ 
va entièrement guerie en cinq femaines 
ou environ. Tout Pignerol connoifloit 
cette fille, &: l’on pourroit aifément 
la reconnoîne à caufe d’une oreille qui 
luy fut coupée dans cette fâcheufe oc- 
cafion. 


REFLEXION. 

C Ette cure eft un pur ouvrage de la 
nature, & fi l’on n’euft pas dé¬ 
fendu avec loin les attaques de l’air 
dans ce cas, où le crâne étoit ouvert en 
plufieurs endroits jufques aux mem¬ 
branes, elle n’euft pas efté terminée 
fi promptement, ny fi facilement, ny fi 
favorablement , fur tout fi elle euft 
Kij 
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cfté panfee félon la coûtame ordinai¬ 
re ; car outre que la curation euft efté, 
d’une, longueur infuportablé , il fuft, 
furvenu mille accidents fâcheux, par¬ 
ticulièrement dans un Hôpital où les. 
cures de longue haleine ont rarement: 
un bon fucces.. Enfin, malgré la nou¬ 
veauté dont on. acculera cette métho¬ 
de j je trouve qa elle eft autorifée par 
flippocratelme -5. Aphor. 17. qui dit, 
que l’air eft ennemy du cerveau, des : 
os, des nerfs, &.genej:alementde tou¬ 
te nôrre nature. G»lfen au liv. de, TU.- 
fage des parties chaj).. I. dit que l’air 
eft contraire aux ulcérés : par ce mot 
d’ulceres, il entend les playes, mais U. 
ajoute qu’il fe faut bien garder de re¬ 
froidir le cerveau en trépanant, Sç après . 
avoir trépané. 

Les autres parties dé nôtre corps ne • 
reçoivent pas moins de dommage par 
les attaques de l’air-, dans les playes 
qui leur arrivent, que le crânelé. 
cerveau. Et fi l’on remarque que les ac- ' 
cidents n’en font pas fi prompts ny fi 
violents, on ne doit pas pour cela re- 
fufer l’attention qui leur eft necelTaireÿ . 
«at pour peu. qu’on négligé la confier» 


T17 

vatioii de la chaleur & des efprits, il. 
faut de neceffité que le membre vul- 
neréfuccombe ,&: quele bleCTé.fouvent 
fuive la même deftiniée. • 


CHAPITRE IV.. 

Delà Face, I V. Obfervatio». 

E Tânt en l’année léSS.en la même 
qualité i &.au lieu cy-delTus mar¬ 
qué, lorfque les Vaudois furent chafles 
des vallées de; Luferne ,, un Officier 
que la diieretion m’empêche de nom- 
' mer fut bl.efle d’un tronçon d’épée^à. 
I4 jolie .gauche vers l’angle.deda mâ¬ 
choire inferieure ,un,bon doigt au def- 
fous de Tbreillé , 6ç les canaux.falif. 
vaires déchirés. 

Il fut panfé d’abord par un: Chirur¬ 
gien qui fuivant fa maniéré , tampon¬ 
na &-dilata la playe- avec autant de 
charpie qu’elle en put tenir; bien du 
temps-fe palfa fans aucune apparence 
de gnérifon , & elle devenoir peu à peu 
fiftiileufe. Ce bleffé me fit appeUér 
pour- luy donner confeil, & luy p%^, • 
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fecours ; je fis d’abord confumer tou¬ 
te la callofitc en la touchant durant 
un moment avec de faufles tentes 
trempées dans des cauftiques fondus > 
je fis nourrir le bleflé avec des con- 
fommés pris avec une cuilliere cou¬ 
verte pour ne donner aucun mouve¬ 
ment à la mâchoire inferieure, en luy 
faifant pareillement garder un grand 
repos fans parler ny s’agiter, & quand 
toute la callofité fut confumée, je 
me fervis dans la playe du baume du 
Pérou, raprochant fes lèvres l’une de 
l’autre avec de petites comprellès lon- 

f itudinalles, & par deflus l’emplâtre 
yptique de CrolLlas. Il fut guéri non 
fans peine , ce qui fe pouvoir faire d’a¬ 
bord avec facilité. 


CHAPITRE V. 

De la Face, V. Obfervatïon. 

E Tant à Pignerol en 1^91. M, le 
Chevalier de Vauban Capitaine 
au Régiment de Beaiijolois me fit de¬ 
mander pour voir M. fon Frere , qui 
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avoir efté blefl’é d’un coup d’épée à 
la joüe , & panfé par un Chirurgien 
qui liiy ayant fourre d’abord une gref¬ 
fe & longue tente qui luy paflbit dans 
la bouche, & ayant continué cette mé¬ 
thode pendant 6. à 7. jours , luy avoir 
caufé une fort grofle fiévte & une 
fluxion très confiderable qui luy occu- 
poit toute la tefte & tout le vifage. 

Après avoir fupprimé latente , il fal¬ 
lut recourir aux diverfions ; mais les 
accidents qu’une telle irritation avoic 
caufé ne purent être vaincus facile¬ 
ment j neanmoins apres un peu de pei¬ 
ne ils fuient furmontés , la guérifon 
fuivit par le moyen des incarnatifs, 
non fans laifler une cicatrice affés 
difforme caufée par l’indifcrece appli¬ 
cation de la tente. 


REFLEXION. 


La face étant l’image de Dieu , & 
comme l’abrégé de toutes les beautez 
de la nature, & le microcofme du ma- 
crocofme de l’LJnivers , a bien mérité 
quelque privilège 5 du moins fî elle 
n’en jouit, elle en doit jouir j car 
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tous les auteurs Anciens &c Modernes 
défendent de fe fervir de tentes dans 
les playes qui luy arrivent : Auffi gue^ 
ariflent-elles avec une grande facilité , 
& les moindres incarnatifs les tetmir 
nent. 

Fak d’Afuapefjd. veur qu’on fcfer^ 
ve de-.la future feche dans les playes 
de la face pour éviter la ditformité de 
la cicatrice. Ce ne. font-donc que les 
Chirurgiens malinftruits de leur devoir 
qui cmployent les tentes en femblables 
occafions , il faut conferver la beauté 
du vifage. autant qu’il eft poffible .; la 
falive eft fon baume particulier , com¬ 
me toutes lesauues parties ont le leur 
pareillement. 


CHAPJT-RE VI. 

Hela LangueyV /. Obfervation. 

E n Un Lieutenant delà Mili¬ 
ce de Mondevis en commandant fcs ■ 
fdldats dans, une . attaque , ayant la ■ 
bouche ouverte receut un coup de bal- 
Id, qui lui brifa 5 c .déchira toute lalan- 
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gwe encinq ou fix pièces , toutes at¬ 
tachées à la partie fuperieure de la 
même partie. Il fut conduit à l’Hô- 

E ital de Luferne , & y fut panfé d’a- 
ord par M. De la Ramée Maître Chi¬ 
rurgien à Turin & bon praticien ; mais 
voyant qu’inutilement il avoit employé 
tous fes foins pour arrefter l’hemorra- 

f ie qui étoit très conlîderable, il me 
emanda pour voir enfèmble la voye 
qu’on pourroit prendre pour terminer 
cet accident. 

Ayant vifité toute la bouche du bief- 
fé pour découvrir fi le fang venoit lèu- 
lement des ranules, je trouvay la balle 
fous un des angles delà mâchoire infe¬ 
rieure , qui n’avoit caufé qu’une fnnple 
excoriation en cette partie ; & n’ayant 
point veu d’autre endroit d’où le fang 
puft fortir que des ranules ; je propo- 
fayde faire rougir trois petits cautè¬ 
res aéluels de ceux qu’on employé pour 
les dents, ce qui fut fait ; ils furent ap¬ 
pliqués à l’endroit des ranu'es , l’he- 
morragies’arrêta & le blelfé fut promp¬ 
tement guery. 


L 
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REFLEXION. 

L Es Anciens ont ordonné de coudre 
les playes de la langue , quand les 
pièces n’en font pas feparées ; car pour 
lors l’operation eft inutile, & la réii' 
nion impdffible. Fab. d’A^uapend. eft 
de ce fentiment j mais cette future ne 
me paroift nullement neceflaire , puif- 
que la Nature fans cette operation la 
réünit très bien en luy accordant un 
peu de repos ; tout le monde fçaicque 
la langue eft'fituée dans la bouche fous 
la voûte du palais » qu’elle eft compo- 
fée d’un nombre infini de corps pa¬ 
pillaires , environnée de tous cotez 
par les dents , & appuyée de maniéré 
que les parties ne peuvent s’écarter les- 
unes des autres. La falive eft fon bau¬ 
me , & fouvent le feul remede dont 
elle a -befbin dans fes playes- C’eft ce 
que j’ay remarqué dans la cure prece¬ 
dente j car la langue de ce blefle au 
bout de quelque temps , fe trouva fi 
bien rciinie, qu’à peine pouvoit-oh 
remarquer les traits de la folution de 
continuité ; mais comme elle avoir efté 
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déchirée parla balle, & brûlée parles 
cautères, il étoit impoflîble qu’il ne le 
fuft perdu quelque portian de fa (üb- 
ftance -, cependant la Nature n’a pas 
ignoré les moyens delà réunir parfai¬ 
tement , ce qui me fait dire que ce que 
les Anciens nous ont laifl'é par écrit 
n’eft pas toujours véritable. 

Nous avons panfé plufieurs fr.tétu- 
res de la mâchoire inferieui e , & no¬ 
tamment deux füldats bleffes en cet 
endroit à la bataille de la Marfaille, 
undefquels en avoitplusde la moitié 
brifée ; ces fortes de blelTez n’ont pas 
laiifé de guérir entièrement, ils font 
prefentement aux Invalides, incommo¬ 
dez & très difformes- Je n’en feray point 
de Relation particulière, n’y ayant rien 
d’extraordinaire à remarquer. 


CHAPITRE VII. 


Du Col y V11- Obfervution. 

I L feroit ennuyeux & inutile de rap¬ 
porter icy des exemples pour les 
playes du col ; Nous en avons guety 
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un grand nombre en fort peu de temps 


avec de fimples remedes. Nous en a- 
vons pareillement tiré plufieurs balles 
qui y avoieiit fejourné quelque temps, 
& même plufieurs années, je me con- 
tenteray de dire mon avis dans le cha¬ 
pitre fuivant fur la prompte guerifon 
des playes de cette partie. 

REFLEXION. 

Ous les Anciens tombent d’accord 



J. que les playes du col font d’une fa- 
eile guérifon, quand mêmes elles paf- 
fcroient départ en part, pourveu qu’au¬ 
cun des gros vaifleaux , & la medulle 
(pinale ne foient point offencés. Ils 
ne donnent cependant aucune raifon 
valable de cette facilité de guériri je 
ne fçai fi je l’ay bien comprife, mais 
je croy que le principal point confifte 
dans la fuppréfllon des tentes , car il 
cft impofilble de s’en fervir dans cecfe 

P artie quand elle eftblélTée , parce que 
ufage de la trachée-artere & de l’ce- 
fophage s’y oppofe, & que pour être 
contenue el'ea befoin d’un bandage un 
peu ferme pour l’appuyer. 



C’eft donc , fuivant nôtre opinion , 
la Nature libre & fans obftacle , qui 
' réiinit fi promptemerlt les playes du 
col, ce qui favorilê ma méthode ; car 
ceux qui aprehendent qu’en fe paf- 
fant dé tentes, on ne foit furpris par 
des facs, abfcés &- finus , devroienc 
plus craindre dans les bleffures du col> 
que dans les playes des autres parties. 

Chacun fçait qu’il eft particulière¬ 
ment i’ujet non feulement au broncho- 
celle, aux humeurs froides & à l’ef- 
quinancie ; mais encore aux phleg¬ 
mons , aux érylîpelles & à toutes les au¬ 
tres indifpofîtions qui affligent généra¬ 
lement tout le corps, parce qu’il eft 
incelfamment abreuvé d’humiditez SC 
charge d’une quantité d’humeurs , à 
raifon des glandes dont il eft extrême¬ 
ment rempli, ce qui le rend fort fu- 
jet à toutes fortes de depofts j abfcés , 
fluxions &c. 

On ne peut pas nier aufli' qu’il n’y 
a point de partie ny de membre dans 
toute l’étendue du corps , par rapport 
a ia.grofleur & à fa longueur, qui ren¬ 
ferme un plus grand nombre de vaif- 
feaux fanguins. 
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Enfin je ne çonnois pas aucun endroit 
au corps qui euft plus befoin de tentes 
que le col, dans les playes qui luy arri¬ 
vent, s’il croit vray quelles empèchaf- 
fes les fluxions, les depofts, les abfcés, 
facs, & finus. 

Qu’ont donc fait les autres parties, 
où beaucoup moins d’accidents font à 
craindre, pour n’être pas traitées avec 
la même douceur; Faloit-il que la Na¬ 
ture leur donnaft à chacune un œfo- 



CHAPITRE VIII. 


De la Poitrine. FIII. Obfervatkn. 

E Tant à Pignerol au mois d’Avril 
de l’année i (Î5»i. M. de Fontankre 
Capitaine au bataillon du Roy fut blef- 
fé d’un coup d’épée, deux travers de 
doigts au deflus & à coté du mamelon 
droit, tirant vers l’aiflèlle pénétrant la 
capacité entre la troifiéme & quatriè¬ 
me des vrayes côtes. 

11 perdit avant le premier appareil» 
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/êlon ce qu’on en peut juger , environ 
fept à huit livres de fang , & fut panfé 
par un Maître Chirurgien de Pigne- 
rol; malgré l’application de l’appareil 
l’hemorragie ne laifla pas de continuei'i 
c’eft ce qui obligea le blelTé &c fes a- 
mis de me faire appeller. Je vifitay la 
playe en prefence de celuy qui l’avoit 
panfé , &c nous tirâmes de la capacité 
huit à neuf onces de làng ; 8c pour ne 
pas paroître d’abord ridicu'e, je fouf- 
fris qu’il fuft panfé avec une tente; je 
le fis faigner promptement & confeil- 
lay à fes amis de le difpofer à mettre 
ordre à fes affaires & fpirituelles & 
temporelles. Tous'les lignes étoient fâ¬ 
cheux , le pouls étoit foible Ôc convul- 
■fif, de frequentes fyncopes, & des dou¬ 
leurs univerfelles ; il fut clyfterifé, ÔC 
avec les bons confômmez on luy fit 
donner quelque légers cordiaux. La 
fièvre, un peu après la faignée , vou¬ 
lut être de la partie , & tous ces ac¬ 
cidents joints enfemble, faifoient dou¬ 
ter qu’il puft pafTer la nuit, ce qu’il 
fift neanmoins avec des douleurs dans 
toutel’étenduë du thorax, & avec des 
inquiétudes perpétuelles* 

L iiij 
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Nous levâmes l’appareil le lUanh- 
qui étoit la fin du premier jour de fa 
blefluve ; le fang avoir coulé toute 
la nuit, & on luy en tira de la poitri¬ 
ne fix à fept onces demy corrompu} 
au relie il fut panfé comme le jour 

Î recedent, Le clyftere fut réitéré & on 
uy fit ufer d’apéritifs & de vulnéraires 
avec le firop violât, & dans fes bouil¬ 
lons d’un diaphorccique, de quelques 
grains de vitriol calciné & du crâne hu¬ 
main qui ne fut pas d’un petit fecours j 
car c’eft un fpecifique dans ces fortes 
de bleflures. 

Il coula encore dû fang dans le lit 
après lepanfement j & comme on fe 
difpofoità réitérer la faignée , il vint 
nouvelle à nôtre bleflc qu’il falloir qu’il 
changeaftde gîte , & cela pour-fa plus 
grande feureté à une diftance un peu 
éloignée. Dans cette conjonéture , ce 
transport ne le menaçoit pas moins 
que de la mort, car c’étoit au commen¬ 
cement du fécond jour de fa blélTurc. 
Je voulus vifiter fa playe avant lôn dé¬ 
part 5 quoyqu’il y eût peu de temps 
qu’il eût cllé panfé j mais ayant dé¬ 
couvert au dernier panfement , qu’il 
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venoit du fang de Tartere qui accom"- 
pagne la partie inferieure de chaque 
côté, & n’ayant continué la tente que 
par complâifance , je voulus l’appli¬ 
quer d’une autre maniéré qu’on n’a- 
voit pas fait, car il n’y avoir plus de 
temps à perdre. 

Je fis donc une tente mollette mc^ 
diocrement grofle , ôc emouflee pat 
le bout, afin qu’elle pût s’appuyer 
fûr la cô te i fans trouver la plevre, ny 
penetrer dans le thorax ; je la trempay 
d un digeftif iî'mple & la roulày dans 
lé calchantum bien pulverifé & l’âp- 
pliquay talonné comme à l’ordinairei 
avec le- reAe.de l’appareil & l’emplâtre 
d ^ndre de la Croix. Après lûy avoir 
fait prendre un boiiillon, il fut mis en 
chaife Sc tranfporté dans fon itouveau 
gîce pour ê tre plus commodément : il 
perdit feulement Jr peu de fang par 
le ^chemin, quoyque plufieurs cullèht 
crû qu’il n’arriveroit pas en vie. 

Il repofa un peu la nuit, & le matin 
qui croit la fin de fon fécond jour, je 
le trouvay ayant toujours une fici^re - 
gaillarde, fa playe fahs humidité ny 
lapg> la plèvre réiinie, un peu de pc- 
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fanteiir , Sc la relpiration mediocté*’ 
ment engagée ; laplayene futpanfée 
qu’avec un petit Dilatant attaché par 
précaution à un fil afles long , & lé 
refte de l’appareil comme auparavant} 
je le fis faigner du bras, & augmentay 
la dofe des diurétiques avec le firop de 
capillus veneris & une émulfion 
.pour le foir avec deux grains de lauda¬ 
num. 

Toutes ces chofes eurent un fi bon 
fuccés que le lendemain qui étoit la 
fin de fon troifiéme je trouvay la fiè¬ 
vre diminuée, la refpiration plus li¬ 
bre , & peu ou point de pefanteur ; il 
urina la nuit fi copieufement qu’on 
pouvoit mettre cette évacuation au 
nombie des crifès , & cracha plu- 
fieurs matières fanguinolentes j la 
playe fut trouvée en fort bon état , je 
ne la panfay plus qu’avec un fimple 
emplâtre. 

Je remarquay le foir une moiteur*’ 
qui me fit juger que la Nature pour¬ 
voit achever le refte de fon ouvrage 
par la diaphorefe. Pour ne pas perdre 
une occafion fi favorable & féconder la 
Nature > je luy fis préparer une po- 
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îîon arec les eaux de chardon bénit Sc 
de fcabieufe , 4. grains d’antimoine 
diaphoretique , demy dragme de con- 
feilion de hyacinthe Scd’alkermes, un 
peu de poudre de vipere, & deux ou 
trois goûtes d’efprit de fel armoniac. 
Ce remede donné fi à propos procufa 
une fueur univerfelle, 6c le matin qui 
ctoit la fin du quatrième de fa bleflii- 
re il fut trouvé fans fièvre, fans pe- 
fanteur au diaphragme , ny difficulté 
de refpirer ; enfin tous ces accidents 
terminés, fa playe ne fut panfée que 
comme une fimple excoriation avec un 
emplâireincarnatif 

Le lendemain cinquième de fa blef- 
fure il monta tout feul à cheval pour 
aller au Diblon prendre un air plus pur 
& plus temperé , où il ne fe coucha 
depuis que pour dormir ,*fans avoir ref- 
fenti la moindre incommodité -, il eft 
vray qu’au même lieu je le purgeay deux 
fois, non pas qu’il en fût befoin 
abfolument , mais par une pré¬ 
voyance neceflaire Je luy confeillay de 
vivre un peu modérément pendant 
quelque temps ; ainfi cette playe qui 
nous parut d’abord mortelle & qui étoit 
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accompagnée de tant d’accidents fâj! 
cheux, fut entièrement terminée en 
cinq jours, au grand étonnement dC’ 
toute la Ville de Pignerol. ■ 

R EELEX I ON. 

Cette maniéré de pratiquer paroîtra 
d’abord ridicule & temeraire à qui fe¬ 
ra moins informé que moy des effets 
furprenants de la Nature & de fes im¬ 
pénétrables routes dans la produétion 
des crifes en pareil cas , particulière¬ 
ment par lavoye des urines. 

Car fi l’experience nous a fait voit 
plufieursfois que des empyemesformés 
dans la poitrine--ont eûé évacués par 
l’ufage des diurétiques, ce qui arrive j 
félon l’opimon des Anciens , par la 
vqyedc la veine azigos , mais plus 
vray-femWablement par des voyes qui 
nous font encore inconnues, pourquoy ■ 
le peu de fang qui fe trouvera enfer¬ 
me dans, la poitrine ou extravafé fut 
le diaphragme ne peut-il pas être pouf- 
Xe par les mêmes voyes ou tranfpiré 
par lés fueurs, quand on y joint le fe- 
cours ries diaphoretiques ; 
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Cette voye & celle des urines font 
«fies fuffifames pour purger la poitri¬ 
ne , des huiueurs dont elle fe trouve 
furchargée , principalement lorfque 
c eft dans un corps jeune & vigoureux j 
il ny a pas lieu de douter que cela le 
puiüe , puifque de nos jours il eft arri¬ 
ve a la veue de beaucoup de gens qui 
le pourroient certifier, 

^ Il eft donc inutile de s’opiniâtrer 
a le lervir de tentes aux pJayes de poi¬ 
trine, fi ce n’eft pour porter les aftrin- 
gents aux lieux où on les deftine, ou 
pour les appuyer & affermir; mais ce¬ 
la palTe , elles doivent être fupprimées; 
car en irritant , elles pourroient re- 
nouveller 1 hémorragie , empêcher,la 
réunion, & en dilatant le plevre,y 
appeller I inflammation. ^ 

11 arrive encore très fouvent que 
quand la tente eft un peu longue, die 
touche le poumon & qu’en frappant 
dansfes mouvemens perpétuels contre 
fa pointe,, elle le meurtrit , & peut 

faire fuppurer fa membrane , & enta- 

mer parce moyen fa fubftanee. Dans 
les playes meme où le poumon n’eft 
pas tout a-fait attaqué , mais où fa 
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fubftance feulement eft entamée, la 
tente peut augmenter la Iblution de 
continuité , & caufer des irritations, 
des fluxions, & de grandes luppura- 
tions, qui fe terminent ordinairement 
en fiftules incurables. 

La même tente comprime auffi 1« 
mufcles de la refpiration , en empê¬ 
chant que le blefle ne touffe , ne cra¬ 
che & ne refpire librement ; elle dé¬ 
prave la circulation par la compref- 
flon des vaifleaux, le blefle eft facile¬ 
ment fuffoque par 1 amas du fâng , de 
la matière, ou du phlegme, & fouvenr 
de tous enfemble, lorfqu’ils ne peuvent 
être évacuées , Sc s’il ne s’en trouve 
pas une affés grande quantité ^ur 
produire cet accident, ôc qu’ils laiflent 
encore affés de liberté aux poumons 
pour fe mou<roir, ces mêmes matières 
s’y corrompent , fe fermentent [, & 
caufent putrefaétion dans les parties 
qui les contiennent. 

Neanmoins cet accident peut deve¬ 
nir falutaire, & par une méchante 
caufe produire un bon effet-, car VA- 
natomie nous apprend que tout notre 
corps n’ctant qu’un tiffu de vaifleaux. 
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it arrive que dans les playes de poitri¬ 
ne, où lefang, ou le pus après's’être 
évacuées dans la propre fubftance des 
poumons, ou fur le diaphragme , ils 
s’y peuvent fermenter -, & par cette 
fermentation, & auffi par la chaleur & 
l’humidité de la partie , ouvrir & di¬ 
later les porofitez des veines qui le 
rencontrent dans ladite partie, lefquels 
pompant ces matières, qui fe mêlent 
avec le fang, le raréfient, le fubtilifènt 
&C le difpofent à produire des éva¬ 
cuations fahitaires , comme font les 
fiieurs, les urines & autres crifes de 
femblable nature fuivant la difpofi- 
tion du corps. 

Il ne fera pas difficile de croire qu’¬ 
une telle chofe fe puiffe faire dans la 
poitrine , puifque nous avons des 
exemples que cela s’eft fait depuis peu 
dans le bras de M. De la Place Ca¬ 
pitaine au Régiment de Barrois , qui 
vuida par les felles un grand abfcés 
qui étoit furvenu à fa bleffure. Nous 
en donnerons la relation dans le der¬ 
nier Chapitre de cet ouvrage ; com¬ 
me auffi celle d’un autre bleffé de la 
derniere campagne, dont les matières 
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enfermées dans le thorax furent tirées 
par l’ouverture de la médiane, qu’on 
avoir feulement faite àdeifein de . tirer 
du fang. 

On peut dire enfin que fi les voyes 
de ces crifes ne nous font pas entière¬ 
ment connues , qu’elles n’en font pas 
moins vrayes;il fuffifque la Nature ne 
les ignore pas pour laifler a fa conduite 
le fuccés d’un ouvrage dont elle doit 
avoir tout l’honneur , & dont elle éft 
la feule ouvriere; il fuffit feulement de 
l’obferver pour la féconder dans fon 
deflein. 

Galien y au 5. livre des lieux, a re¬ 
marqué que la matière contenufe’ dans 
le thorax s’évacuc fouvent par les uri¬ 
nes j il eft du même fentiment dans 
le <j. livre des parties malades. 

jindri de la Croix fameux Médecin 
de Venife livre 4. feélion i. de fa Chi¬ 
rurgie, défend expreffément de fe fer- 
vir de tentes & de canules dans les 
playes du thorax j, il confeille de fe 
iervir & d’employer feulement un em¬ 
plâtre , dont je me fuis très bien trou- 


^ab. d'udqHapend.^&nie i. livre 1. 
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tjhap. 42. dit avoir vu fouvenc eu 
la pleurefie & en la péripneumonie la 
matière contenue dans le thorax éva¬ 
cuée par les urines. Il rapporte une hif- 
toire authentique d’une playe péné¬ 
trante au thorax, laquelle ayant efté 
panfée comme playe fimple des- tégu¬ 
ments', les accidents furvinrent tout à 
coup, ce qui fit connoîire pour lors la 
nature de la blelTure ; pour y remé¬ 
dier «vec plus de facilite Sc épargner 
au'bleiréune contre-ouverture, on vou¬ 
lut r’ouvrir la playe, mais elle fe trou¬ 
va fi bien réunie qu’on refolut de luy 
faire l’empyême le jour fuivant. Mais 
la Nature comme une fage ouvrière 
pouffa pendant la nuit par la voye des 
urines pleim un verre de fang,-qui ter¬ 
mina le crachement de fang, la diffi¬ 
culté de refpirer,& tous les autres ac¬ 
cidents. 

Le même Auteur confeille de Ce Cct- 
vir en cas pareil des plus forts diuré¬ 
tiques , fi la fièvre ne l’empêche ; SC 
dans le meme Chapitre cy-deffus , il 
dit, que quelques-uns ne veulent pas 
qu’on laiffe les playes du thorax ou- 
Tertes-, mais qu’on les laifle ré joindre, 

^ - X/T " 
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de peur que la chaleur vitale ne fè 
diffipe, ôc que l’air froid , qui cor- 
romp 5 n’y entre :il ajoute queks ten¬ 
tes caufent les fiftules. 

u 4 ml>. Faré liv. lo. chap. jt. ap¬ 
prouve la pratique de ceux qui fe fer¬ 
vent de tentes aux playesde poitrine, 
& loue pareillement dans un autre en¬ 
droit ceux qui ne s’en fervent point, ce 
qui fait voir qu’il n’étoit pas déter¬ 
miné fur ce fujet. 

Il fait mention dans ce memecha- 

Î ûtre d’une cure qu’il dit avoir faite 
ans l’ufage des tentes, & enfuite tom¬ 
be d’accord queles fiftules qui fucce- 
dent aux ptayes du thorax , font le plus 
fouvent un pur ouvrage des tentes. 
Dans le livre ly.ehap. 51. du Traité 
du Pus & du Sang, fqui peuvent être 
évacués par les veines , ce même Au¬ 
teur fait voir par plufieurs raifons qu’¬ 
une telle évacuation fe peut faire S& 
que Galien l’a crû. 

Les Commentaires SHollier font 
voir qu’il a efté du même fentiment. 

M. f^erdtic Tom. 1. chap. a8. dit 
que plus les playes de poitrine font ex- 
pofées à l’air > plus il y a de danger- 
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ÏI feroit ennuyeux fi on vouloit ci¬ 
ter tous les Auteurs qui approuvent 
cette méthode , quoiqu’elle fe prati¬ 
que peu , & il feroit facile de faire 
voir quantité d’exemples de cures qui 
fe font faites par delitefcence, qui eft 
une voyeocculte, par laquelle la Na¬ 
ture fait un Ecnvoy d’humeurs & de 
matières fur une autre partie. 


chapitre IX. 

De la Poitrine. IX. Obfervation. 

U N Grenadier du Régiment de 
Touraine, & le Valet de M. De 
Lejferaine , cy-devant CommilTaire à 
Pignerol, vers la fin de l’année 1695. 
furent conduits à l’Hôpital du Roy % 
Briançon. 

Le premier avoir teceu un coup d’é- 
pce entre la 4. dcsyrayes côtesfupe- 
jieures, partie latérale du thorax péné- 
trantdans la capacité & ouvrant les poû- 
mons. Les accidents parurent d’abord,6i 
les diveifions furent faites jil fortitle i. 
& fécond jour quelque fang par la 
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playe ,qui ne fut panfée qu’avec l’èm- 
plâtre à'André de U Croix km tente 
nyDilatants, ori mit en ufageles diu¬ 
rétiques & les diaphoretiques *, le 4. 
jour de fa bleflure, il eut une évacua¬ 
tion d’urine- fi abondante , que^ cette 
crife emporta la fièvre, la-difficulté 
de refpirer, la pefanteur & le crache¬ 
ment defâng , Sc àl fut entièrement 
guery le ,i4-jour,. 

Le fécond avoir reçeu le coup y une 
côte au deflus, parcillementpénctrant, 

& fait avec nn.pareilinftrumenf,. les 

accidents furent fi vigoureux , qu’il fut 
d’abord panfc fans efperance de guc- 
rifon, il fat traité comme le precedent, 
& guery beaucoup plus,promptement, 
par le moyen d’une fùeur univerfelle , 
qui termina tous les accidents le meme 
jour-, il fut entièrement guery en huit 
jours , & forrit de rHôpital/, 

Il y auroit dequoy faire un gros vo¬ 
lume fi je Youlois décrire par le menu 
le nombre des cures.de pareille nature 
qui ont cfté faites fuivant cette mé¬ 
thode, fans que durant le cours de là 
guérifon, ny après, il foit furvenu au¬ 
cun accident, comme aufli fans qu’iî : 
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fdît refté de fiftules. Il fera parlé des 
playes d’armes à feu au Chapitre fui- 
vant,, 


CHAPITRE X.;, 

JDc U Poitrine , X, ObfervatioH, 

E n 1691. fut conduit audit Hôpital 
de Briançon un prifonnicr de l’A- 
mée de Savoye , blelTé d’une arme à ; 
feu-,l’entrée croit un doigt au deflous & 
à côté du teton droit tirairt vers raiiTèl- 
le & la foitie à quatre travers de doigts 
de la fixiéme vertebre du dos , la 4. 
des vrayes côtes étant fraéturée. 

Je dilatay ces playes, mais un peu 
plus celle du dos, comme la plus bafle; 
il ne fur panfé dans les premiers jours 
qu’une fois, fans tente , ny Dilatants , 
il fortit quelque lymphe par la playe 
pofterieure, & cette évacuation dura 
jufques àk; üippuration de l’efcarre , 
après lequel temps, il ne futpanleque 
de deux jours-, l’un ; de temps en 
temps je tenois cette playe pofterieure 
dilatée par le moyen d’un peu d’éponge 
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préparée, ayant remarqué <}u’ilfe feroii 
quelque feparation d’efquilles j ce qui fe 
fit efFedivement fans aucune peine en¬ 
viron le i8. jour de fa bleflure j je 
n’eus enfuite autre delTein que de pro- 
eurer la réunion & d’appliquer des 
comprelTes trempées dans du vin chaud 
entre les deux ouvertures : il n’arriva 
pendant le cours de cette cure aucune 
crifefenfible : il fut guery fans acci¬ 
dents environ le 3 0. de fa bleflure. 

REFLEX ION. 

îl n'y avoir dans cette bleflure que 
la fi-adure delà cète& la lezion dela 
plevre., fans que les poumons eulTent 
foufFerts,au moins en ^parencc ; ce 
qui n’étoit que trop fumfant pour pro¬ 
duire des accidents mortels, fl on eût 
fuivy une autre roethbde : car fi on eût 
employé les tentes, ou enfin qu’elle eût 
efte tamponnée comme plufieurs l’aii- 
roient pratiqué en pareil cas, les ma¬ 
niérés provenues delà fonte de l’efcar- 
re & de la contufion fe trouvant en¬ 
fermées entre les deux ouvertures, 
•elles s’y feroient accumulées , s’y 
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trouvant ferrées, auroit immanquable¬ 
ment regorgé dans la poitrine, & n au- 
roient pu. en fortit que par l’operation 
de l’empyeme. 

Un pareil accident que celuy que je 
viens de marquer eft arrivé cette an¬ 
née à un fameux Capitaine de nôtre 
Armée en Savoye , lequel ayant efté 
panfé d’une playe qu’on doutoit péné¬ 
trante & qui l’étoitefFeclivement , on 
ïè fervit de tentes dans fes playes ; les 
matières n’ayant pas trouvé d’ifluë, s’é- 
ehaperent entre les débris d’une cote 
fraâurée, & s’épanchèrent dans la ca¬ 
pacité; il mourut en cet état, ayant la 
poitrine pleine de pus. 


CHAPITRE XI. 

De I4 Pokrim, X /. ObfervAtUn. 

L e 12. Juin de l’année 1^5)3.M. le 
Marquis de Larray Lieutenant Ge¬ 
neral força un pofte dans la Vallée de 
Barcelonnette, il y eut 2 y. ou 30. hom- 
TOCs bleflés dans cette occalîon qui fu¬ 
rent conduits dans nôtre Hôpital de Bri- 
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ançon,& entre-autres un nomme bmtn 
Coûtant du Régiment de- Vendofme 
Compagnie-de Berole s ayant un coup 
d’arme à feu, l’entrée duquelétoittout 
proche la fixiéme vertebre du dos, avec, 
fraélure de lôn apophyfe tranfveifc 
droite & la fortie étoit à la partie .an¬ 
terieure du thorax entre la i. & des 
vrayes côtes fuperieures ■, partie gauchci 

Cette blefliire étoit accompagnée de 
tous les accidents les plus^ fâcheux, qui 
arrivent aux play es du poumon i & une 
des plus conilderables qui ayent elle ■ 
traitées dans cet Hôpital. 

Il ne fut pas befoin de dilater les - 
playes , le .gros calibre de ,1a balle y 
ayant pourveu fuffifaroment j lefditcs. 
playes furent panfées fans aucune ten¬ 
te , mais. feulement avec de grands 
plumaceaux & un bon emplâtre agglu- 
tinatif,des compref['es'& le bandage or¬ 
dinaire ; les diverlions furent faites fans 
perdre tanps, & le régime ordonné, 
il ne fut panfé qu’une fois le-jour a- 
vec toute la promptitude poffible. 

La play© pofterieure foufflôit avec 
tant de violence que les affiftans en 
ctoient-furprisy elle .jettoit une quan- • 
titc 
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^■ité prodigieufe de lymphe , ce qui 
faifoit qu'il falloit fouvent changer de 
linge deux fois le jour v-on mit en ufa- 
ge les potions diurétiques & vulnérai¬ 
res. 

Cette abondante évacuation dura en¬ 
viron II. à 14. jours, 8 c lorfqu’elle 
fut modérée, k bleflc ne fut panfé que 
de deux jours l’un. Le vingt-un ou 
vingt-deux de fa bleflure la plevre fe 
trouva entièrement réunie à la playe 
pofterieure, l’anterieure ayant précédé 
de quelques jours ; il ne fe fit aucune 
feparâtion apparente ny de la vertèbre,, 
ny des côtes qui avoient efté touchées 

J >ar le paflage de la balle, & les playes 
e trouvèrent entièrement réiinies au 
bout de 55. jours ou environ. 

HFF LEXlOjSr. 

Ce bleffé fut envoyé à l’Hôpital com¬ 
me un homme auquel il n’y avoit plus 
d’efperanee ; 8 c le Chirurgien Major de 
fon Régiment qui l’avoit très bien pan¬ 
fé en premier appareil, avoit annoncé 
à fon Capitaine la perte infaillible 
ce foldat. 
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Ce meme Capitaine étant venu ua 
mois après à Briançon avec le Lieu¬ 
tenant Colonel de Ion Régiment blef- 
fé d’un coup d’épée, fut fort furpris 
lorfqu’il fut vilité dans fon Auberge 
par cefoldat,qui pour lots étoitaulE 
vigoureux qu’avant fa bleflure, & n’a- 
vpit plus qu’un fimple emplâtre fur 
fes playes ; ce qui obligea ce même 
Chirurgien de me témoigner fa furpri- 
fe, & de s’enquérir de quelle maniéré 
j’avois fait pour terminer cette cure en 
ü peu de temps. 

Cette feule cure devroit fuffirepour 
perfuader que les playes de poitrine 
n’oiat pas befoin de tentes dans leurs 
panfements, & pour faire connoître pa¬ 
reillement que l’operation del’empyeme 
eft beaucoup plus falutaire lorfqu’elle 
eft faite en la partie pofterieure du tho¬ 
rax qu’aux latérales; car cette operation 
ne fe fait qu’à dclfein de donner pafl’a- 
ge, & d’évacuer le fang ou le pus dans 
la capacité, ce lieu eft beaucoup plus 
favorable que l’autre, car les matières 
ne peuvent faire deféjour dans la par¬ 
tie, elles forcent à mefure qu’elles s’y 
engendrent, ft elles ne font retenues par 
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ks tentes ; le blefle n’eft point trou¬ 
blé par des agitations violentes, il joiiit 
4l’un grand repos , les parties ont la li¬ 
berté du‘mouvement, la Nature agit 
fans contrainte 8 c trouve des voyes toû- 

i 'ours ouvertes pour fe délivrer de ce qui 
uy eft contraire & nuifible , 8 c il n’y a 

E oint d’obftacle à la réunion quand el- 
: s’y trouve difpofée. 

Si des coups de balle de cette natu- 
te ont des fuccés fî favorables par cette 
méthode, veu les defordres qu’elles cau- 
fent dans les lieux où elles pafleiit -, on 
doit croire que les coups d’inftrument 
qui ne font ordinairement qu’une folu- 
tion de continuité doivent être guéris 
avec beaucoup plus de facilité. 

Il faut obferveir que fuivant cette 
maniéré de panfer, l’on doit avoir un 
grand foin de couvrir ces fortes de 
playes d’une fuffifante quantité deplu- 
maceaux afles larges , pour ne pas cou¬ 
rir le rifque d’être poullèz par la pe- 
fanteur de l’air dans la .capacité de la 
poitrine, & par delTus mettre l’emplâ¬ 
tre folide & agglutinatifcomme celuy 
à'^ndré de la Croix ^ appuyé enfuite 
4’ane comprefle en quatre doubles, & 
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le bandage du corps avec le fcapulaire, 
le tout pour s’oppofer au palTage de 


rair , qui fans ces précautions, ne fc 
{èrvant pas de tentes , pourroit péné¬ 
trer dans le thorax & produire des acci¬ 
dents mortels. 

M. P'erduc Tom. i. chap. i4.con-> 
feille de ne fe pas fervir trop long¬ 
temps de tentes aux playes de poitri¬ 
ne , de peur de caufer des fiftules incu¬ 
rables. 


chapitre X I L 
De la Poitrine, XII. Ohferv-ition, 
N 1688. étant à Luferne un Soldat 



JLj du Régiment de Saluce fat conduit 
àrHôpitai, blefl'é d’unftilet, (inftru- 
ment fait en forme de poignard ) à cô¬ 
té du cartilage xyphoïde de bas en 
haut, & montant le long desfauflescô¬ 
tes , venoir ouvrir le diaphragme dans 
fa partie charnue, comme il fut facile 
de le voir après avoir dilaté la playe. 
Il fut panfé avec un fimple plurna- 
ceau couvert d’uii incarnatif affés flui* 
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(de, on luy fift les diverfions rieceflai- 
rcs", & le régime fut proportionné à la 
grandeur de la blefTure , aux forces & 
au tempérament du blelTé. Qn le panfa 
de deux jours l’un , fans qu’il fe fift que 
fort peu de fuppuration, & la playe 
fe trouva entièrement réunie au bout 
de- huit ou neuf jours-.- 


REFLEXION. 


Si j’avois- employé les rentes dans le 

r anfement de cette bleflure , je iaillc 
juger, fi j’aurois pû en efperer un fuc- 
ces auffi-favorable , & fi la tente n’eût 
pas caufé des irritations terribles au 
diaphragme , qui fans cela a afles de 
peine à fe réunir, veu fon perpétuel & 
nccefiaire mouvement; enfin cette playe 
quoyque petite fut demeurée mortelle, 
fi on l’eût fijrchargée d’un corps étran¬ 
ger , qui en agrandiflant la folution de 
continuité du diaphragme, auroit fer- 
vi d’obftacle à fon adion ; car chacun 
fçait que les playes de fa partie ncr- 
veufe font mortelles, & que celles de 
fa partie charnue le peuvent facilement 
devenir quand elles font irritées ou 
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CHAPITRE XIII. 

Remarque fur un hlejfé de Poitrine, 

XI. Obfervation. 

E n la même année & au même Hô- 
»pital, un bleffé mourut le 5. ou fi. 
de fa bleflTure , & comme la playe ne 
paroifîbit pas mortelle, la balle ayant 
pris en effleurant, & fraduré feule¬ 
ment la î. des vrayes côtes avec une 
legere lezion à la plevre , je l’ouvris 
pour découvrir la caufe de fa mort; je 
crus d’abord qu’un afthme dont il étoit 
tourmenté pendant fa vie, & qui luy 
ôtoit la liberté de faire fon fer vice, a- 
voit beauçoup contribué à luy abbre- 
ger fes jours ; cependant je trouvai tou¬ 
tes les parties de la poitrine bien difpo- 
fées, mais le cœur étoit remply de po- 
lypes gros comme un gros tuyau de 
plume à écrire, longs d’environ le petit 
doigt; il y en avoit quatre dans le ven¬ 
tricule droit, & deux dans le gauche. 

Si l’on en croit Lower et Oxford 
dans le Traité qu’il a fait du mouve^ 
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ment du cœur, il dit qu’il faut'que les 
deux ventricules foient égaux en pro.- 
fondeur & en capacité pour continuer 
la circulation du fang , & le chafler fuc- 
celTivement en juile quantité par les 
vaidêaux , &c qu’il faut pareillement 
que les ventricules du cœur ayentune 
pareille force pour foùtenir ce travail-, 
or cette égalité ne pouvant fe trouver 
dans le cœur de nôtre blefl’é, il falloir 
que fon mouvement fût dépravé parla 
difproportion du poids des polypes, 
& par l’inégalité de la capacité des ven¬ 
tricules, ou que le cœur étant trop 
chargé , il ne pouvoir fe refferrer qu’a¬ 
vec beaucoup de peine i de forte qu’- 
cn relâchant beaucoup de fon mouve¬ 
ment il deveiroit foibîe & languiflant, 
ce qui faifoit que le diaphragme au¬ 
quel il eft toujours attaché , fuivant le 
même mouvement, n’avoit plus le ret 
fort qui lui étoit neceflâire , particuliè¬ 
rement dans.le temps de cette bleilure, 
où la poitrine ne pouvoir être dilatée 
fans peine & fans douleur , veu la 
fradure de la côte , la folution de con¬ 
tinuité de la plevre, des mufclcs inter- 
codaux, & de la refoiration. lleftdonc 
N iiij 
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fecile de juger, que le cœur ny les poû- 
îuons ne recevant plus le rafraîcniflc- 
lïient neceflaire, le blefle en fut bien¬ 
tôt fufFoquéi Qupyque cccy ne foit 
pas proprement de mon fujet, je n’ay 
pas laifle de le marquer pour fervir d’a¬ 
vis en cas pareil. 


CHAPITRE XIV. 

2)» £as -ventre & des tomber, 

X I F, Obfervmon. 

E n la meme année 1^88. un Soldât 
du Régiment de Montferrar, nom¬ 
mé Sans-Soucy fut blefl’é d’un coup 
d’arme à feu ; l’entrée étoit à la ré¬ 
gion de l’umbilic , 5c la fortie à celle 
des reins,avec lartere droite ouverte} 
il fut d’abord panfé par un Maître 
Chirurgien de Turin qui nous fervoit 
d’ayde, & qui le panfa félon fa manier 
rc. 

L a playe du bas ventre, malgré les 
tentes dont il fe fervit, fut guerie en¬ 
tièrement peu apres la chute de l’ef- 
carre des téguments} il n’en fut pas 
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iihfi de celle du dos , car ce Chirur¬ 
gien ayant un grand foin d’entretenir 
dedans une grofle & longue tente qui 
tenoit k playe ouverte , empèchoit la' 
réiinion del’artere, & faifoit fbrtir l’u¬ 
rine par la playe. L’ayant un jour vi- 
fitée, jeoonfeillai au Chirurgiend’ôter 
promptement la tente, s’il vouloir évi¬ 
ter une fiftule incurable ; mais ce fut 
en vain,il eût ciù pécher contre les 
réglés de l’Art ôc contre lés vieilles 
maximes, s’il eût fuivi un confeil qui. 
leur étoitoppofé. Quelques jours a- 
prés voyant cette playe en fort mauvais 
état, xevêtuë-d’une chair blanchâtre, 
avec peu de fentiment , 8 c comman- 
çant à fermier une callofité, je voulus 
éviter les fuites funeftes de cet indit' 
cret panfement; 

Je confumai avec le cauftîc fondu 
tout ce qui me paru calleux , j’en fis 
meme couler dans la cavité de la playe, 
j otay, la tente &c je laiflai feparer ce que 
le cauftic avoit confumé ; lorfque je 
vis les chairs vermeilles, je ne perdis 
Point de temps, je feringuay del’eaU' 
balfaraique dans la playe -, je me fervis 
Jnerae du Baume du Pérou feul du- 
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rant qpetques jours ; puis de l’emplâ¬ 
tre ftypcique de Crollius avec de peti¬ 
tes coniprefles longitudinales pofées 
aux déiix cotez de la playe pour en la- 
procher les bords. La playe commença 
a fe remplir , les urines reprirent peu 
à peu leurs cours naturel , en i8. ou 
2 0. jours le blefle fe trouva entière¬ 
ment guery. 

REFLEXION. 

On peut voir par le cours de cette 
cure, la différence qui fe trouve entre 
la méthode de plufieurs Chirurgiens 
entêtés de leurs maximes, & celle que 
je pratique -, car en ce cas, fi cette pre¬ 
mière méthode avoir encore efté con¬ 
tinuée pendant huit jours, la playe de- 
venoit ourrres difficile à guérir, ou in¬ 
curable. La playe du bas ventre ne de- 
voit-elle pas fervir d’exemple, la promp¬ 
titude de fa guerifon n’étoit provenue 
que du mouvement des inteftins, qui 
plus fages que le Chirurgien chaffoient 
la tente hors la playe un moment après 
fon application , de maniéré qu’elle fe. 
trouva entièrement guerie peu après la 
chute de l’efcarre. 
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C’eft ponrquoy on ne peut trop ° 
mer ceux qui s’obftinent à fe fervir ûc 
tentes dans les playes du bas ventre, 
elles doivent être entièrement bannies 
malgrélesfcrupules qu’on peut en avoir, 
qui ne peuvent être que très mal fon¬ 
dés. L’experience & la pratique m’ont 
tellement défabufé de leur ufage , que 
non feulement au bas ventre, mais en¬ 
core à toutes les parties du corps, je ne 
m’en fers que dans une grande necelli- 
té ;mais dans les playes des emulgen- 
tes, des reins, des ureteres, & de la 
velïîe, comme dans celles des articles , 
leur ufage produit des accidents qui 
caufent très fouventla mort, ou qui 
îailfent dfes infirmités qui font que les 
bleflez mènent une vie languiflante. 


CHAPITRE XV. 

Dh Fentricule. X V. Obfervation. 

U N des principaux Commis de 
l’Hôpital de Briançon reçeut au 
Printemps de l’an pafle 1695. un coup à 
Ja partiefuperieurc & moyenne de l’Hy- 
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pocondre droit, pénétrant fçlon les ap« 
parcnces'jufqu’au ventriculeou jufqu’a* 
pilote. Je ne pusdécouvriul’étenducdc 
la playe, par le moyen de la fonde , 
malgré toutes les attitudes que je pris 
foin de donner au bleffé. Mais un acci¬ 
dent furvenu fur le champ me fervit. 
d'indice pour en juger j car quoyqu’il 
eut foupé fort legereinent, il vomit, 
tous les aliments qu’il avoit pris mêlés- 
avec dufang tout pur. Je fis dans l’in- 
ftant une médiocre dilatation pour laif? 
lèr une iifuë libre au fang qui auroit 
pû être extravafé dans la capacité du 
bas ventre, ou au pus qui auroit pu s’y 
former dans la fuite. Je le penfai avec 
un fimple plumaceau , je mis un em¬ 
plâtre & le bandage qui luy convenoit}. 
je le fis faigner peu après, & luy or- 
donnay un régime très exaél ; le. fang 
fe trouva fort bourbeux ôc corrompu 
fans aucune liaifon j ce qui me fitcon- 
noître la mauvaife habitude du bleifé & 
fa dilpofition à devenir malade. Il pafl'a 
la nuit avec des inquiétudes 6 c des dou¬ 
leurs dans toute la région du bas ven¬ 
tre , & avec une fièvre violente qui 
l’empêchoit de repofer. Je fis réitérer 
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la Taignée le matin , il eut pliifîeufs 
envie de vomir fans aucune liiitc j il 
ne forcit rien par la playe qui fut pan- 
fée comme auparavant. 

Ayant deux ennemis à combattre, 
je propolây la continuation des diver- 
fions fans aucun delay , ce qui fut ap¬ 
prouvé de nos Médecins. L’on mit en 
uiàge les potions , les juleps Sc les pti- 
fanes les plus propres pour purifier la 
maflè du fang , & pour émoulTer la 
pointe des acides, aufquelles je fis join¬ 
dre quelques vulnéraires ; l’on fe fer- 
vit de fuppofitoirs pour procurer les dé- 
jedions , mais fans effet,-ce qui nous 
obligea de luy faire prendre de fois à 
autre une demi-livre de decodion en 
clyftere dont on tira peu de fruit. Cette 
méthode fut continuée pendant fept 
jours, fans avoir pu remarquer aucun 
changement confiderable, tant du côté 
de la fièvre, que de la douleur, pen¬ 
dant lequel temps, il fut faigné Ux à 
fept fois. Enfin vers le 7. ou 8. de fa 
blelTure, fôn ventre fe déboucha , ôc 
il vint une efpece de diarrhée d’abord 
'fanguinolente, & enfuite il rendit le 
fang tout pur, mais non pas en quan- 
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Je fis mettre dans fes bouillons 
quelques plantes vulnéraires, ôcluyfis 
prendre durant quelques jours à jeun, 
une petite cuillerée de nôtre baume 
Samaritain, dit de rEcriture. La fièvre 
les douleurs diminuèrent un peu j 
ce qui commença à me donner quelque 
efperance •, le fang ne celTa pas de for- 
tir jufqucs au quatorze, où tout ce qu’il 
y avoit de fâcheux fut terminé , & la 
playe entièrement guerie , fans avoir 
foumy qu’une fort médiocre qnantité 
de pus. 

REF LE XION. 

Ce n’eft que Jafituation du coup & 
les accidents furvenus qui m’ont fait 
croire que le ventricule ou le pilote a- 
voientefté percés. N’ayant point de li¬ 
gne pour établir aucun jugement fur ce 
fait, j’examinay fi l’épée qui avoit fait 
le coup, me pouvoit fervir d’indicej elle 
étoit marquée de fang de la longueur 
de dix poulces ou environ -, il n’en fal¬ 
lu pas davantage pour m’afl’eurer de 
la nature de cette playe ; mais ce qui 
acheva de me convaincre , ce fut le 


fang qui fortit par l’anus le 7. jour de 
la blcflure-, là s’étant amallé dans une 
quantité allés confiderable durant ce 
temps , pour preirer & chalTer les ex- 
crémens contenus dans les inteftins, 
il fe fit à la fin pall'age, & fi les fai- 
gnées eull’ent efté retardées & moins 
nombreufes, l’on n’eut jamais.manqué 
d’avoir une grande hémorragie très pe- 
rilleufe , fans encore un grand nom¬ 
bre d’ 'autres accidents qui fuflént im¬ 
manquablement furvenus- 

L’on peut donc voir que laconnoiC- 
'fànce véritable des playes qui péné¬ 
trent dans quelque capacité, Sequi of- 
fençent les parties internes, confiftent 
d.ans les accidents. Il eft très impor¬ 
tant que lesjeunes Chirurgiens ne s’en 
fient pas toûjours à leur fonde , pour 
en faire le rapport : ils ne doivent pas 
négliger les diverfions, s’appliquant en¬ 
tièrement à prendre les précautions ne- 
celTaires pour éviter & prévenir les ac¬ 
cidents qui fouvent font infurmonta- 
bles , quand ils ont acquis un certain 
degré. 

Un grand nombre de blelfés m’ont 
efté remis panfés en premier appareil 
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■pour playes (impies, qui neanmoins é» 
toient pénétrantes & confiderables. lî 
eft quelquefois in^poffible de faire re¬ 
prendre à un bleflé la pofture dans la¬ 
quelle il étoit quand il a receule coup; 
ainfi rien n eft fi facile que de fe trom¬ 
per J quand l’on s’attache à des preuves 
aufli incertaines que celles des fondes. 
Les parties changent de fituation, el¬ 
les le tuméfient ; du fang coagulé dans 
la playe s’oppofe afl'és ordinairement 
à fon palTage, où ne pouvant fuivre 
diredement le trajet de rinftrument 
qui a blelTé, elle (e glifle entre les in- 
terftices desmufcles. Souvent les blef- 
fés ignorent l’état où ils étoient pour 
lors, ils fe trompent, ou ne font pas 
en état de le dire , enfin il vaut mieux 
manquer par trop d’exaditude qui ne 
peut apporter aucun préjùdice aux 
bleflés , que de s’abandonner à une in¬ 
certitude qui peut leur faire perdre la 
vie, & la réputation aux Chirurgiens. 

D’ailleurs l'on peut voir par le fuc- 
cés de cette cure , que les orifices des 
playes pénétrantes font d’un foible fe- 
cours pour la guerifon des parties in¬ 
ternes vulnerées. Il eft comme impof- 
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fible que par ces Ibrtes d’ouvertures 
l’on puifle- porter les rcmedes aux 
lieux où ils font neceffaires & deftinésj 
ce que j’ofe avancer contre le ' jfenti-' 
ment des Ancieias, de d'j 4 q::apctiii. 
& de quelques modernes. Il eft pareil¬ 
lement très difficile^ que. l’hemorragie 
qui furvient à ce« nacmes parties , puit 
le prendre fon cours par les orifices , 
comme nous- l’avons remarque , à 
moins que la capacité du ■ bas-ventre 
ne foit entièrement remplie de fatig; 
Enfin les douleurs que l’on fait foulFrir 
aux blelTés pour tenir les play es ouver¬ 
tes , font plus pernicieulès quutilesi 
puifqu’elles ne peuvent fervir qu’à in¬ 
troduire l’àir dans des lieux où ilcau“- 
fe prefque toujours des irritations, des 
coagulations, obftrudions, ou corru¬ 
ptions , Sc fouvenr tous ces accidents 
enfemble. 

dit que les pliyes du fond du 
ventricule, fi elles ne font grandes, fe 
peuvent guérir. Et CeZ/t veut qu’elles 
loient mortelles; comment s’accommo-* 
der à deux fentimens fi oppofés î L’oit 
peut croire' pourtant qu'Ielles ne font pas^ 
abfolument mortelles , & cette-cureen. 

O 
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eft une preuve ; mais l’on peut dire-, 
auffi qu’elles font très pedlleufes , 6 c‘ 
leur guerifon très incertaine , puifqu’el- 
les font accompagnées plufieurs ac- 
cidens, dont le moindre peut être mor¬ 
tel; comme le vomilTement, auquel ce 
vifcere eft fujet, ou l’hemorragie par 
îes arrêtes de la cœliaque, les veines' 
gaftriques & gaftrepiploïques, fur lef- 
«quelles les aftringents peuvent diffici¬ 
lement être portés Sc retenus ; la eon- 
vulfion peut encore être cauféeparles 
playes des nerfs qui viennent des récur¬ 
rents j & le chyle peut s’écouler à me¬ 
sure qu’i}^ s’engendre. 


CHAPITRE XVI. 

Du Fermée, X VI, Obfervation; 

P Endant la campagne de La fufdite 
année 1688. un Soldat du Régiment' 
du Duc de Savoye, Compagnie de S. 
George,nomméZ«« couleur me fut remis, 
ayant un abfcés qui occupoit entière¬ 
ment tout le perinée 6c une partie du. 
fcrotum. ^ 
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L’ayant ouvert au côté gauche àl’en- 
droit où l’on fait ordinairement l’ope¬ 
ration de la lithotomie, il en fortit une 
alTez grande quantité de matières cor¬ 
rompues avec beaucoup d’urine , ce 
qui me fit connoître quelefejour des 
matières avoit corrompu & entamé les 
membranes de la veffie. 

La playe ne fut remplie d’aucune 
tente, ny Dilatant , je me contentay 
d’y faire couler un médicament pro¬ 
pre pour mondifier l’ulcere. Elle fup- 
pura l’efpace de quinze jours , ce qui 
ne m’empêcha pas de me fervir dés les 
premiers jours de petites comprefics 
longitudinales, pour raprocher tou¬ 
jours les parties divifées les unes des au¬ 
tres , & les tenir all'ujetties par le 
moyen d’un bon bandage approprié à 
la figure de la partie. 

Ce temps palTé voyant que la ma¬ 
tière étoit en médiocre quantité & 
d’une confiftance louable , quoyque 
mêlée avec un peu d’urine , j’em- 
ployay pour lors les plus forts incarna- 
tifs , l’eau balfamique & le baume du 
Pérou, 6c par deflus l’emplâtre de Crol- 
Uhs , je ferray un peu plus mon ban- 
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dage> faifant tenir les cuiflès du mda» 
de fort fences } peu à peu les urines, 
reprirent leurs cours naturel & en ,5, 
ou 6 . femaines il fe.trouva entièrement 
guery., 

REFLEXION: 

Cecy eft. contrôle fentimentde Grf- 
lien qui dit Aphor. 18. que. la veffie.- 
ne fe peut joindre , parce qu elle eft 
fans fang, 

Plufieurs playes de la veffie m’ont, 
pafle par les mains , lefquelles fe font 
bien réiinies par la même, méthode-,. 
&fi la velfie altérée par les matières 
d’un abfçés fe peut bien réunir, il ne 
fera pas difficile de aoire que les fo- 
lutions de continuité qui luy ^arrivent 
par caufes externes, doivent être plus 
promptement ôc plus facilement réu¬ 
nies. Le grand, nombre de ceux qui- 
gueriflent mrés l’operation de la li- 
wotomie, fait affés connoître qu’elles; 
ne font pas incurables-, & s’il refte des: 
àftules à quelques-uns , on en doit a- 
voir l’obligation aux tentes , qu’on a: 
entretenues dans ces fortes de playest. 


fins necellîré , quoyque M. Verdua 
tom. I. chap. io.€n accufe l’acrimonie 
de l’urine, ce que je ne puis croire, car 
j’ay veu en plufieurs lieux dans mes 
voyages que les payfans ne fe fervoient 
que de. leurs urines,, dans - la cure de 
leurs bleflures- 

Mais fi on fait un peu de reftexion 
fur l’effet que les tentes produifent, 
& que bien des gens employent aux 
ouvertures de cette partie, il fera faci- 
lè de fe perfuader qu’elles feules cau- 
fènt cet accident, en tenant un ca¬ 
nal ouvert pour le pafTàge.de l’urine J 
car quoy quelle,ne puifle pas fortir à 

f lein canal tandis que la tente occupe 
ouverture, l’urine la pénétre., cequi 
rend le fentiment des playes obtus &:• 
& conduit les chairs à la callofité. 

Quand une playe eft trop humedéé 
de quelque hiuneurque.ce.fort, il e(b 
difficile que la réiinion s’en fafTé ; les 
fiftules qui arrivent à la poitrine & aux 
jointures, rendent témoignage de cette 
vérité, fans que l’urine y. ait aucune 
part. Preuve encore que les humidi- 
tez qui abreuvent les playes & les ul¬ 
cérés,, fervent d’obftade.à leuraéiir- 
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nion, on n a qu’a fepropofec l’exemple - 
des ouvercures qui fe font naturelle¬ 
ment, ou que l’on fait de necelïite par 
l’Art, aux caifles Sc aux jambes des 
hydropiques- Tout le-monde convient 
que ces cures font d’une très difficile- 

Î fuerifon, à raifon des humiditez qui 
es abreuvent incelTamment ; ce qui 
doit appuyer nôtre raifonriement fur cé 
iujet, & convaincre ceux qui feroient 
de fentiment contraire, 

La ruption ou corrofion des vail- 
(baux lymphatiques qui lailTent écha- 

E er cette ferohté qui ■ coule incef- 
imment dans les playes, empêche en¬ 
core la réiinion, parce qu’elle détrem¬ 
pe & entraîne le fuc nourricier , ôc 
conduit les playes à fiftulés. Les abon-- 
dantes fuppnrations produifent aufli 
le meme effet, mais elles font moins 
opiniâtres & plus faciles à vaincre que 
l’écoulement de la lymphe. 

Enfin fi l’on veut terminer prompte¬ 
ment. les playes de la veffie, il faut é- 
viter tout ce qui peut en écarter les 
bords, ou empêcher la réiinion , il 
faut appliquer un puiffiint incarnatif, 
comme le Bmme du Pe,ou, un emplâ- 
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tre folide & agglunatif, comme celuy 
de Crolliui, de petites comprefles lon¬ 
gitudinales J & un bon bandage, com¬ 
me il a efté dit,6i fur tout ordonner 
au malade un grand repos ; ce font 
les moyens que j’ay trouvé les plus 
militaires pour conduire ces fortes d’ul- 
ceres à une parfaite guerifon. 


CHAPITRE XYII. 

Dtf l'Anus y XVIL Ohfervation, 

M Onfieur de Monrodon Capitai¬ 
ne au Bataillon du Régiment 
du Roy , commandé par M. Dejhor- 
des , ayant efté mal guery d’un abfcés 
à l’anus, il y a quatre ans , où il étoit 
refté des finus fiftuleux qui fournif- 
foient toujours une aflés grande quan¬ 
tité de pus : cette incommcdité l’obli¬ 
gea à me confulter l’année dernière 
1695. Ayant remarqué plufieurs callo- 
foés aux environs de l’anus, des cla- 
piés & finuofîtés profondes, je luypro- 
pofay de r’ouvrir la fiftule pour con- 
fumer toutes ces duretés, & pour mon- 
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dificr le fond , fans quoy il ne-pouvoit 
éfpcrerune entieie guérifon. ■ Mais les 
maux qu'il avoir foufferc dans la pre¬ 
mière cure, luy revenant- dans la mé¬ 
moire , le firent différer, jirfqu’au 
temps qu’enfin une. indifpofition cau- 
fée par fa mauvaife habitude, fa fiftu- 
le fe r’ouvrit un mois après ma vifitc, 
avec un écoulement & une abondance 
dé matières extraordinaire , accompa¬ 
gnée d’une douleur vive & infuppor- 
tabJe. 

Etant pour lors dâns un quartier uir 
peu éloigné de nôtre Hôpital •, il fe fit 
panfer par un Frater du Régiment, qui 
n’ayant autres remcdes que. ceux qui 
font les plus ufités , ny • de méthode 
que la plus commune, emplilToit cet¬ 
te proforrde cavité d’une- aflèz gran¬ 
de. quantité de charpie , imbub\de fup'- 
putatifs 8 c pourriflànts •, -cciqui cailla 
une pourriture. & un délabrement ter¬ 
rible à cette partie , augmentant la 
fiippuration & la douleur. Le mala¬ 
de alors m'e.fit. avertir du.-déplorable ■ 
état où il étoit réduiten me priant 
de.luy rendre-vilîte. le m’y rendis 
iuy coufeillay de fe faire_tranfpprter eu 
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on lieu où je le pufle panfer moy- 
même-, ce qui fut fait le même jour. 
Les matières retenues & les irritations 
continuelles avoient caufé une caverne 
capable de contenir le poing , laquelle 
continuoit par un finus oblique juC- 
qu’à l’os facrum -, il y avoit encore un 
autre finus qui répondoit au col de 
la velTie, de forte que le malade ne 
pouvoir aucunement aller à la felle , 
ny trouver un moment de repos. 

L’ayant pris fous ma conduite je ne 
le panfay qu’avec le Baume rouge fon¬ 
du ôc une égale quantité de Baume 
Samaritain que je failbis couler chau¬ 
dement jufqii’au fonds des finus, 8 C 
après en avoir remply toute l’étendue 
de la playe , j’appliquois enfuite fur 
(bn orifice un grand plumaceau trem¬ 
pé dans le même remede, un emplâ¬ 
tre par deflus, une coinprefle ôe le 
bandage en T. Jeluyfisufer de quel¬ 
ques abforbans pour émoulTer la poin¬ 
tes des acides , de ptifannespour pu¬ 
rifier le fang , & de quelques légers 
purgatifs. Cette metho .leeut un fi bon 
fuccés que les matières , de fereufes , 
putrides & corrofives qu elles étoient. 
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devinrent louables ; toutes les chairs 
relâchées & délabrées commencèrent 
peu à peu à reprendre leur fermeté : le 
malade alla du corps tous les jours fans 
foutfrir aucune douleur j il prit le re¬ 
pos qui luy étoit fi necefîaire , & enfin 
fut entièrement guery en un mois de 
temps par une bonne & ferme cica¬ 
trice. Ce qui étonna autant le malade, 
que ceux qui étoient informés du dé¬ 
plorable état où il étoit réduit aupa¬ 
ravant , défefperant entièrement de fa 
guérifon. 

REFLEXION. 

Ces fortes de maux font d’autant 
plus fâcheux , qu’ils occupent des par¬ 
ties dont l’ufage ne peut être interdit, 
& fur lefquelles les appareils ont pei¬ 
nes à refter, comme eft l’anus où il fe 
produit fouvent des fuppurations a- 
bondantes, des purrefaétions & cor¬ 
ruptions très fâcheufes, qui font traî¬ 
ner ces fortes de cures à des longueurs 
terribles. Le malade dont il s’agit icy, 
en eft une preuve convaincante. Dans 
fa première cure après fîx mois de 
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temps J bien des douleurs & du cha¬ 
grin, il ne put obtenir qu’une gué- 
rifon imparfaite-, d’où je conclus qu’il 
ne fera pas difficile de voir que nôtre 
mcchode douce & facile eft la caufe 
efl’entielle de la prompte & parfaite 
gucrifon qu’il eut enfuite ; car laiflant 
en liberté cet organe , qu’on appelle 
l’émonéfoire du corps , les excremens 
n’étant ny comprimés ny retenus par 
aucun corps étranger , fortoient avec, 
facilité Sc fans douleur. Au contraire 
l’on voit que fi ces fortes de playes 
font remplies de charpie, il eft du tout 
impoffible, que les évacuations fe puif- 
fent faire par l’anus fans prefler , dC 
comprimer les pelotons de charpie con¬ 
tre les parois de toute l’étendue de la 
playe , ce qui caufe des douleurs in- 
fupportables , & fouvent une hémor¬ 
ragie. 

Monfieur de Jdonrodon m’a afleuré 
de n’avoir point efté à la Telle pendant 
le cours de fa prem'ere cure , quoyqu’- 
il ne fut pas encore affligé des deux 
accidents furvenus. Enfin l’on void 
que les pourrilfants Sc fuppuratifs e- 
tant fupprimésjles parties fe rctabliftent 
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peu à peu dans leur première tempera>- 
ture , à l’aide des balfamiques onc¬ 
tueux , & qu’en émoudant la pointe 
des acides, & purifiant la mafl'e du 
fang par des remedes appropriés quand 
le cas le requiert, le baume des par¬ 
ties mondific , incarne & cicatrife. 


CHAPITRE XVIII. 

Des extrem'ués fiperlenres de l’épaule 
X f 111 . Observation. 

E n l’aimée 1678. palTant à Turin 
pour aller à Rome & à Venife,on 
me prefenta le fils d’un Bourgeois d’un 
lieu nommé La Rofe , ayant un abfcés 
qui occupoit tout l’acromion & la 
partie fuperieure de l’humerus à droi¬ 
te , avec une inondation dans toute 
l’étendue de l’article ; je fis voir au 
pere la neceffité preflante d’ouvrir cet 
abfcés, & en cas de delay les accidents 
qui pourroient furvenir ; mais l’amour 
indifcret que ce pere avoir pour fon 
fils s’y oppofa. Q^lque temps après 
il fe fit pluficurs ouvertures par lef* 
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quelles le plus fubtil des iHatieres s e- 
toit fait un paflage , ce qui obligea le 
pere de le faire panfer par un Chirur¬ 
gien du lieu , qui ne manqua pas de 
luettre une tente à chaque ouverturej 
cette méthode fut continuée 1 cfpace 
de trois à quatre mois fans aucune ap¬ 
parence de guerifon. 

A mon retour il me le remit à ma 
conduite en fort méchant état j Je 
mouvement du bras étoit entièrement 
aboly , plufieurs finus s’étoient formés 
autour de l’article , avec un écoule¬ 
ment perpétuel de la fanie, & une re¬ 
laxation de ligaments, ce qui me fit 
appréhender la diflocation de la tefte 
de l’humerus', je crus cette maladie 
incurable, attendu lafoiblefle du fujet 
& de la partie , & la mauvaife difpofi- 
tion du corps, ce qui n’étoit neanmoins 
qu’un fymptome de la maladie , caufé 
par les grandes irritations & par de per¬ 
pétuelles évacuations qui fe faifoient 
par les ouvertures, comme je le con¬ 
nus enfuite. Je fis une ouverture afles 
grande à la partie que je jugeay laplus 
bafle, & j’ôtay d’abord les tentes, 
quoyquc pour lors je ne fuCfepas en- 
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tieiement defabufé de leur ufage. 

Il eft vray que dés-lors les matières 
fortircnt en moindre quantité, ce qui 
fut caufe que je travaiUay le plus 
promjDtement qu’il me fut polfible à 
mondifier le fond derulcere & des fi- 
nus , avec une lotion d’ariftoloche, 
myrrhe, fucfe candy, & couperofe drns 
le vin blanc, ce qui eut un très bon 
effet ; Je fis mes efforts pour affermir 
l’article; enfin les finus fè remplirent 
peu à peu, les ouvertures fuperieures 
fe cicatriferent les premières, & les au¬ 
tres enfuitc; il fut guery en deux mois> 
& fon bras fut plus de deux autr^ 
mois à fe fortifier. 

REFLEXION. 

Ce bon fuccés fi foudain ,& la fup- 
preflîon de ces tentes arrivée par ha- 
zard& fi à propos, commença à def- 
filler mes yeux, & à me faire conce¬ 
voir une mauvaife opinion de leur ufa¬ 
ge; car on ne peut dans cette occafion 
accufer que les tentes, qui avoient efté 
entretenues dans cet article, durant 
wn long e^ace de temps, qui par leiir 


irritation & compreffion avoient caufé 
tous ces accidens, & qui empêchant 
le cours des matières d’un panfement 
a^l autre leur donnoient le temps de 
s’accumuler , de fe fermenter, Sc d’a¬ 
grandir les finus & la folûtion de con¬ 
tinuité , Sc même d’abbreuver les ten¬ 
dons, relâcher les ligaments , ruiner 
& affoihlir entièrement l’article. Enfin 
la plupart de ces accidents ayant cefle 
par la feule fuppreflîon des tentes, c’eft 
une preuve fuffifante qu’ils étoient 
produits parleur moyen. Si la premiè¬ 
re méthode eût efté continuée encore 
un mois ou deux , il fe faifoit im¬ 
manquablement diflocation complété 
de la tefte de Thumerns , & il fe fût 
forme une anchyloze & des fiftu^es in- 
curables , qui eullênt eftropié le mala¬ 
de pour fa vie. 


CHAPITRE XIX. 

Bel’èpmle, XIX. Obfervatioti. 

E n I année 1692. un Soldat du 
Régiment de Sourchc dont le nom 
P iiij 
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m’eft échappé , fut conduit dans 
l’Hôpital a Briançon. Il étoit bleflc 
d’un coup d’arme à feu, l’entrée du¬ 
quel étoit en la partie anterieure 8C 
moyenne de l’acromion, & la fortie en 
la partie fuperieure de l’omoplate avec 
fraélure de l’acromion, & d’une partie 
de l’omoplate. 

Les playes furent d’abord fuffifam- 
ment dilatées & panfées avec de fim- 
ples plumaceaux & le digeftif j les di- 
verlions furent faites promptement -, & 
le régime ordonné. Il fortit dans les 
premiers panfements des pièces d’os qui 
ne pouvoient plus feréiinir& qui étoienç 
prefque feparées ; plufieurs refterent 
attachées à une petite partie du periof» 
te , & qui après avoir efté veucs tou¬ 
tes tremblantes, ne lailTerent pas de fe 
rciinir. 

Enfin les efquilles étant jointes la 
|)laye commença à l'e remplir , enfuite 
il fe forma une bonne & ferme cica¬ 
trice dans l’efpace de deux mois ou 
environ au grand étonnement de 
tous ceux qui afliftoient aux panfe¬ 
ments j & pendant tout le cours de la 
curation, il p.e furvint aucun accident. 
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REFLEXION. 


On pourra trouver étrange que j’aye 
laifTé dcatrüer ces playes , fans avoir 
attendu les feparations des os , & on 
dira peut-être que je n’ay pas panfé 
félon l’Art. 

Mais il me femble bien pliisraifon- 
nable & plus utile, de les avoir con- 
fervés, que d’en avoir procuré la per¬ 
te j jamais le callus n’a la bien-feance 
d’une partie naturelle, & toute la fcien- 
ce de l’Art confifte à guérir prompte¬ 
ment s’il fe peut, & fans douleurs, en 
confervant la figure, la fubftance, ÔC la 
difpofîtion des parties bleflées ; il eft 
confiant que la fin de la Chirurgie 
étant la fanté , on fatisfait pleinement 
au point principal lors qu’on procure 
la guerifon. 

Si cette intention qui doit être le 
but de l’artifte , peut être accomplie, 
doucement,facilementjôc promptement, 
il n’y a point de doute que cette mé¬ 
thode ne doive être préférée à toutes 
celles qui luy font contraires. 
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CHAPITRE XX. 

■Dh Bras , X X. Obfervation. 
'Année fuivante, un Grenadier du 



Jt-s Régiment de Navarre, , nommé 
Bette-humeur , fur conduit au même. 
Hôpital, ayant uneplaye d’arme à feu 
en’ la partie fuperieure de l'humerus 
gauche, à un pou;ce ou deux doigts 
de l’article -, l’entrée étoit en la partie- 
anterieure, & la fortie en la pofterieu- 
re avec un fracas confiderable. Il avoir 
pallé crois ou quatre jours fans avoir 
efté panfé qu’en premier appareil fort 
legerement, & aucune diverfion n’avoit 
efté faite-, je trouvay tout le bras ten¬ 
du comme un ballon , & un étrangle¬ 
ment aux playes avec inflammation SC 
dilpofition à' gangrené. 

Je donnay de l’air aux playes par 
des incifions, & fis des fcarifications 
dans route l’ét'enduë du bras ; & après 
les avoir panfées avec un fimple digef- 
tif fans tentes ny Dilatants , & avoir 
kifle couler une afles raifonnable quan- 
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tiré de fang par les fcarifications pour 
décharger la partie, & enfuite l’avoir 
balîînée avec de l’efprit de vin & un 
peu de fel armoniae , j.’appliquay liir 
tout le membre le diapalme diflbut 
dans l’huile rofat omphacin & du vinai- . 
gre , qui en peu de temps modéra l’in- 
teraperie, & fit refoudre une partie de 
la tumeur. 

Les Diverlîons ne furent point, né¬ 
gligées , & malgré tout ce qu’on put 
faire, on ne put éviter trois abfcés qui 
fe formèrent, un au plis du coude par¬ 
tie interne, un autre en la partie ex¬ 
terne & moyenne du bras, & le troi- 
fiéme en la. partie pofterieure & pref- 
qu’inferieure de l’humerus, ils fuient 
ouverts tous trois décliarge'rent par 
une ailés abondante fuppuration, tou¬ 
te la partie affligée ; & après avoir re¬ 
joint trois ou quatre efquilles trem¬ 
blantes attachées au periofte par leurs 
parties fuperieures, j’employai alors 
tous mes foins pour réiinir & rapro- 
cher les lèvres de la playe -, & quand 
l’efcarte fut entièrement feparée ôc les 
accidents furmontés , je ne me fervis 
plus que d’un fimple incarnatif, & ne 
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fis panfer le blefTé que de deux jours 
l’un, il ne fe fit plus qu’une legere 
fuppuration, & les playes fe l emplirent 
à veuë d’osil, & furent entièrement ci- 
catrifées en trente jours ; ce qui fit que 
je me lervis enfuite de bandes roulées 
& d’emplâtres pour fortifier le callus. 
On augmenta les aliments , ce Soldat 
fe leva, marcha & retourna àfon Ré¬ 
giment quarante-quatre jours après fa 
blefl'ure. 

REFLEXION. 

Il eft facile de voir que le retarde¬ 
ment des diverfions fut une des caufes 
principallcs des accidents qui arrivè¬ 
rent à cette bleffure, & que fi on eût 
employé les tentes , les Dilatants , ou 
autres chofes irritantes dans le panfe- 
ment de ces playes, elles enflent im¬ 
manquablement fervi d’obftacleau dé¬ 
gagement de la partie & à la maturité 
des abfcés parles raifons que nous en 
avons données dans la première partie, 
en parlant de leurs funeftes effets. 

La Nature eft afles embaraflee dans 
de femblables occafions» fans la fur- 
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charger encore du plus fâcheux de fes 
ennemis i elle eft comme enchaînée , 
& ne peut point agir v & quand par 
un mouvement faliuaire &c critique, 
elle voudroit faire un effort , comme 
dans les abfcés de la cure precedente, 
elle ne peut jamais produire un bon ef¬ 
fet , tant que la playe eft tamponnée & 
remplie de charpie ; tout ce qui arrive 
le plus fouvent eft une fuffocation de 
chaleur, & enfuite la' gangrené. 

Il eft furvenu peu d’accidents aux 
playes qui ont efté traitées félon nô¬ 
tre méthode, & j’ofe dire que nous 
avons heureufement terminé prefque 
toutes celles qui nous ont efté confiées, 
quoyqu’encore plus fâcheufes que cel¬ 
les du Soldat que je viens de citer: 
le tout par la douceur de c^tte prati¬ 
que, & l’ufage des diverfîons. 


CHAPITRE XXL 
D’ufie autre blejfare au Bras , 
XXL Obfervation. 

E n l’année ï 6 ^o. peu de temps a- 
prés la déclaration de la guerre en 
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Savoycjun Soldat du Régiment ce 
Poudenx, nommé La Jïdontagne fut 
conduit audit Hôpital de Briançon , 
ayant receu un coup fort violent d un 
manche d’halebarde fur l’humerus gau¬ 
che partie moyenne &: externe , avec 
fracas de l’os, playe & grande contu- 

Plufieursportions'dos fortiient ^ar 
la playe, qui étoient encore attachées 
au periefte; je les raprochay les unes 
des autres le plus doucement & le plus 
promptement qu’il me fut poffible , & 
tâchay de Les remettre chacune dans 
fon lieu naturel. Je fis une embroca¬ 
tion fort chaude d’un baume très re- 
folutif, que j’avois fait faire pour les 
contufions -, je réünis les bords de la 
playe, & mis delTus un incarnatifj 
je me fervis d’irne bande roulée moh 
lement en la partie fuperieure trois 
travers de doigts au detl'us de la playe, 
& une en la partie inferieure à la me¬ 
me diftance , avec un emplâtre entre 
l’intervalle des deux bandes qui cou- 
vroit la playe, fait de diapalme diflbut 
dans l’huile rofat &1e vinaigre , pofant 
fon milieu fur la partie pofterieure de la 
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playe, afin que les deux extrémités de 
lemplâtre vinllènt fe joindre à l’en¬ 
droit de la blefiure. Une compreflc fai- 
fok la même figure , &c occupoit le 
même efpace, pliée en trois ou qua¬ 
tre doubles, & trempée dans du vin 
chaud ; j’expofay enfuite une goutiere 
de carton qui s’apuyoit par fes deux 
bouts fur les deux bandes roulées, 5c 
qui embrafiant & fermant tout l’ap¬ 
pareil, venoit fe joindre & felier à la 
partie pofterieure du bras. 

Ce carton avoir une feneftre vis-à-vis 
de la playe, rompue en haut pour la le¬ 
ver à chaquepanfement,&rabaifler en- 
fuite ; elle étoit affermie par une pe¬ 
tite bande que je îoulois tout autour 
du carton après avoir appliqué mon 
appareil, tellement qu’à chaque pan- 
fement, fans branler ny le bras ny le 
corps du carton ou gouttière, je n’a- 
vois qu’à délier la bande, lever la fe- 
netre, les deux bouts de la comprefTe 
& de 1 emplâtre , faire mon embro¬ 
cation, panfer la playe avec un fîm- 
Ple plumaceau, &la raçommoder en- 
luite. 

Il fut panfe de cette maniéré une 
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fois le jour durant cinq à fix jours i 
puisjelevay tout l’appareil fort douce¬ 
ment , excepté les bandes roulées -, SC 
ayant changé d’emplâtre & de compreC- 
fe , je ne le fis plus panfer que de 
deux jours l’un 5 il n’arriva aucun ac¬ 
cident -, la contufion fut réfoute afles 
promptement, il ne fe fit aucune fe- 
paration d’efquilljes, mais feulement u- 
ne fort legere fuppuration -, il eft vray 
que les diveifions furent faites de pri¬ 
me-abord ; la playe fe remplit , de la 
cicatrice fe forma environ le 22. de fa 
blelTure, ce qui fut caufe que je le 
panfay enfuite avec des bandes rou¬ 
lées , l’emplâtre Fro fraBurh 5 c les at¬ 
telles neceffaires. Je nel’ay point veu 
depuis 5 parce que dans ce temps-là 
nous quittâmes Luferne ; mais il eft 
certain qu’il ctoit hors de tout danger. 

REFLEXION. 

Que l’on compare cette maniéré de 
panfer avec celle de plufieurs Chirur¬ 
giens qui non contens de remplir les 
playes de charpie , ébranlent à chaque 
panfemenc les efquilles pour en diligen- 
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ter la feparation, l’on verra fi elle aura 
unfuccés auffi favorable. Il eft facile de 
juger que fi j’euffe traité cette playe a- 
vecrigueur, il fût furvenu des accidents 
infurmontables 5 il fe fût fait une a- 
bondante fuppuration qui auroit déta¬ 
ché les efquilles & les auroit entraî¬ 
nées dans quelque cavité -, il fe fût for¬ 
mé plufieurs abfcés & finus , tous lef- 
quels defordres conduifent fort fouvent 
un blefl’é à Tamputaiion, & quand fes 
forces font diminuées, au tombeau. Je 
me fuis fervi depuis de goutiere de fer 
blanc, avec une coulifle vis-à-vis de la 
playe, laquelle fe tire à chaque panfe- 
ment fans ébranler le corps de la machi¬ 
ne. Mais comme dans de certains lieux 
où les Hôpitaux d’armée font établis, 
en ne trouve pas ce qu’on defire , le 
Chirurgien doit par fon induftric fup- 
pieér à ce défaut. 
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CHAPITRE XXII. 

XXILOhfer^ 

nation. 

D Ans le même endroit un Soldat du 
même Régiment receut un coup 
d’arme à feu à l’avant-bras , en la parue 
moyenne & poderieure qui fraftaroit 
le radius , Sc emportoitune parue du 
cubitus. , J 

Ilfutpanfé félon nôtre méthode, 
rempliffant neanmoins le vuide de la 
playede plumaceaux, d’une charpie 
km fine ,imbuë d’un ciment fait avec 
nôtre baume, & un peu de Baume 
à’^rcaits mêlés enfemble; il eft anodin, 
procure la feparation de l’efcarre & re- 
fifte aux fluxions-, les diverfions turent 
faites & le régime ordonné. 

Il fut deux jours fans erre panle; K 
en levant le prem'er appareil , il le 
trouva deux ou trois efqnilles atta¬ 
chées à la charpie qui s’étoient lepa- 
rées toutes feules. Dans le fécond ajp- 
pareil je reduifis le radius, ^ le iou- 
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tins avec de petites compreiTes qui. 
contenoient chacune un petit morceau 
de carton. Une fut pofée en la partie 
anterieure du bras fur l’osfraduré , une 
en la- partie interne, & l’autre en la 
partie externe, & elles furent affermies 
par une petite bande roulée à la partie 
luperieure de la fradure, & par une 
autre à la partie inferieure. Ce 
petit appareil tenoit le bras en fujet- 
tion & faifoit l'office d’un défenfifi 
le bras fat enfuite|)ofé dans une gou- 
tiere de carton Scfoutenuparl’efcharpc: 
il fè fit une fuppuration affés médio¬ 
cre , & il fe fepara encore une efquil- 
le ; il ne fut panfc que de deux jours 
l’un , & le II. ou 15. jour de fa blef- 
fure les chairs commencèrent à prendre 
le deflus de l’os , ce qui fut caufe qu'¬ 
il ne fut plus panfé que de trois en trois 
jours, fort doucement & promptement, 
la playe commença à fe remplir vers 
le ao. Le radius fe recouvrit fins avoir 
fouffert la moindre exfoliation, le cu¬ 
bitus forma un callus , & tout cela fe 
fit en quatre femaines : je luy appU- 
quay enfuite une bande roulée fur le 
lieu de la fradure : Nous quittâmes 

Qjj 
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Luferne & je ne l’ay pas veu depuis 
cc temps-là. 

REFLEXION. 

L’heureux fuccés de ces cures , la 
promptitude des guérifons, & la dou¬ 
ceur avec lefquellcs elles ont cfté ter¬ 
minées , devroient fuffire , ce me fem- 
ble, pour donner quelque crédit à cet¬ 
te maniéré de panfer.Je n’ay point veu 
de chemin plus court depuis que je 
pratique, ny de voye plus douce & 
plus leure -, on évite par ce moyen les 
douleurs qui font ordinairement les 
caufes des fièvres, qui produifent en- 
fuite beaucoup d’accidents aux playes. 
On n’eft point fujet aux déports , 
fluxions & inflammations,les fuppura- 
tions font médiocres & louables ; le 
blerte peut prendre une quantité d’a¬ 
liments folides, & joiiit d’un repos qui 
Juy eft fi neceflaire -, ce qui rend tou¬ 
tes les facultez plus vigoureufes , la 
Nature plus agifl'ante , la régénération 
des chairs plus facile , la formation des 
callus plus prompte, & enfin tout fe 
rétablit avec plus de facilité. 
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CHAPITRE XXIII. 

D'une autre hlejfure a l'Avant-bras ^ 
XXIII. Obfervation. 

S Ur la fin de 'année paflee 169 5 • 
me trouvant en l’Hôpital de l’Ab¬ 
baye d’Oulx dans la meme qualité que 
j’étois à Briançon, on nous amena un 
nommé Beaulieu, Soldat du bataillon 
du Roy commandé par Monfieur Def- 
bordes , Compagnie de Monfieur Dit 
Mont , lequel avoir receu un coup 
d épée à la partie moyenne & interne 
de 1 avant-bras gauche , qui luy avoir 
ouvert l’arterc, entre le radius & le 
^cubitus. Il avoir pafle huit ou neuf 
jours dans fon quartier, fe faifant pan- 
fer par un Frater, qui fans avoir fait 
aucune diverfîon fe contentoit de bou¬ 
cher ^la playe avec un fort tampon , qui 
empechoit qu’il ne fe fit une grande 
évacuation de fang d’un panfement à 
1 autre. Mais dans le temps des panfe- 
ments il en forcoit une très grande 
quantité : celuy qui fe trouva extrava- 
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fé dans le membre , s’y corrompit, & 
y caufa des'abfcés en plufieurs lieux. 
Enfin voyant fes forces diminuer de 
jour à autre, Sc fon Chirurgien ap¬ 
préhendant quelque accident funefte, 
le fit apporter à Oulx. 

Sa foiblefl'e luy fut utile j ma plus 
forte indication ne pouvoit avoir pour 
but que l’amputation j mais la perte de 
fes forces fut une contre-indication qui 
l’emporta fur la première. Je dilatay 
la playe pour découvrir l’artere, & dé¬ 
gager la partie qui étoit remplie de 
pus & de fang coagulé. N’ayant pas 
pour lors tour ce qui m’étoit necef- 
faire pour accomplir mondeffem, j ap- 
pliquay un bouton de vitriola 1 ouver¬ 
ture du vaiffeau •, je remplis la playe 
de charpie avec le refie de l’appareil nc- 
cefTaire en pareil cas; je le fis faigner 
deux fois afles legerement ,&luy don¬ 
nai quelques émulfions avec des foni- 
niferes pour ralantirle mouvement du 
fang. Je pafTai deux jours fans tou¬ 
cher à cet appareil, & le troifiéme , je 
m’aperçons que tout ce que j’avoisfait 
étoit inutile. Il y avoir une tumeur con- 
fiderable & douloureufe à l’endroit oU 
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î’artere étoit ouverte, toute la charpie 
qui rempliflbitla playe, étoit foûlevée 
par la pulfation -, il en fortoit une fe- 
rofité fanguinolente qui me pronofti- 
quoit un prompt -retour d’hemorragie. 
Je fis préparer mes trochifques d’eau 
rofe, de gomme adragant, & de cal- 
cantum, avec de bonne eau ftyptique, 
& deux jours enfuite j’ôtay tout ce qui 
rerapliflbit la playe ; j'emportai les ef- 
carres que le vitriol avoir faites, & mê¬ 
me un fongus qui s’ctoit formé dans la 
playe,que je dilatai encore de nouveau, 
pour tirer tout le fang quis’étoit épan¬ 
ché au dc-làde fon étendue. Pendant 
tout ce temps , je tenois le fang aflii- 
jetti par le tourniquet, que je fis lâ¬ 
cher pour découvrir de nouveau l’ou¬ 
verture de l’artere , fur laquelle j’appli¬ 
quai deux petits trochifques apuyés 
d’une petite compreiïè trempée dans 
l’eau ftyptique -, je remplis toute la 
cavité de la playe de Dilatants aifés 
durs trempés dans la même liqueur , 
unecompreflè large de trois doigts & 
cpaifle & longue d’un pied , & cou¬ 
verte de bol fiirple dififout dans le vi¬ 
naigre pour l’apliquer le long de l’arte- 
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re jufqfles fous l’aifTelle, puis un em¬ 
plâtre du même aftdngent, des com- 

f uefl'es, & un bon bandage. Je fituai 
e membre fur un couffin ,la main plus 
haute que le coude ; deux jours après 
je fis dérouler les bandes & _ lever les 

2 refies & l’emplâtre. Ayant veu les 
s en bon état, j’appliquai de nou¬ 
veaux aftringents fans toucher à la 
playe : cette méthode fut continuée 
deux ou trois jours , enfuite je com- 
nrençay à feparer peu à |)eu les J>re- 
miers Dilatans, faifant toujours foute- 
nir les autres par de nouveaux, em¬ 
pêchant ainfi que ceux qui étoient pro¬ 
che de l’artere, ne puiTent quitter que 
par la fuppuration , afin de donner le 
temps aux chairs de recouvrir l’artere, 
dont le fang étoit très bien arrefté.- 
Enfin dix à onze jours après l’aplica- 
tion de cet aparcil, tout tomba de foy- 
même, fans qu’il fortît une feule goû¬ 
te de fang , & l’artere fut bien récou¬ 
verte, Tout cela fe pafih en prefence de 
M. un des Médecins de cet 

Hôpital, homme de probité, de meri 
te & d’une’ grande capacité ; enfin la 
playe fut guerie en peu de temps. 
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REFLEXION. 

Ces fortes de playes où les arteres font 
ouvertes font le fujet des cures les plus 
Jicates de tou te la Chirurgie , celles qui 
donnent le, plus de peine & qui font le 
moins d’honneur. Perfonne ntgnore 
que l’operation de l’anévrifn ene peut 
être faite dans le lieu où cette artere 
étoit. ouverte & qu’il faloit de tonte 
necelfité faire l’amputation , laifler pé¬ 
rir le Wcflé, ou arrêter l’hemorragie 
par les voyes que j’ay fuivies. Cecy 
doit faire connoître qu’il ne faut rien 
précipiter pour l’amputation des mem¬ 
bres , dans les ouvertures des arteres 
où l’anévrifme eft interdit , qu’il ne 
faut pas fe rebuter pour n’avoir pas 
réüfli une première fois, en voulant ar- 
rcfter l’hemorragie ; & que les trochif. 
ques dont je me fers doivent être préfé¬ 
rés au vitriol, par plufieurs raifons Ce 
n’eft pas la feule fois, que cette mé¬ 
thode m’a réiiffi en cas pareil j j’en ay 
fait des expériences à Luferne en l’an 
l68(j. & particulièrement fur un Sol¬ 
dat qui eut l’arcere ouverte entre le 
R 
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tibia & le péroné : après bien de la 
peine , avant que d’en venir à l’ampu¬ 
tation } je voulus mettre en pratique 
cette méthode, qui eut un fuccés très 
heureux » l’on ne doit rien négliger 
quand il eft queftion de conferver un 
membre , Sc l’on n’en doit venir à l’o¬ 
peration qu’aprés que toutes les autres, 
voyes auront efté tentées inutilement. 


C H APIT RE XXIV. 

Des Mains ,X X IV. Obfervation. 

D Epuis le commencement de la 
Guerre ,j’ayjpanfé un grand nom¬ 
bre de mains percées,déchirces5& moi¬ 
tié emportées par des armes qui crè¬ 
vent -, cet accident eft ajOTés commun 
dans les armées ; j’en ay panfé auffi plu- 
fieurs autres percées par des balles, Sc 
coupées par des inftrumens tranchans, 
defquelles je ne trîiiteray point en par¬ 
ticulier. 

Je ne diray point que de toutes 
celles que j’ay panfées dans ces der¬ 
niers temps, quoy qu’elles fulTent ac- 
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cbmpagnées de grands fracas’& déchi¬ 
rées, j’en ay toujours confervé ce qui 
eft refté du membre, fans qu’il Te foie 
fait que peu ou point de réparation 
d’efquilles ny de perte de phalanges. 

Il eft vray que dans ces fortes de 
playes, comme dans les autres , j’ay 
évité les frequents panfements , & l’u- 
fage des pourrilTants j & j’avoiie que 
l’elprit de vin a toujours efté mon 
remede !e plus favory dans les playes 
des extrémités, & dans celles des par¬ 
ties nerveufes •, je m’en fuis particuliè¬ 
rement fervidans les Hôpitaux où je 
l’ay trouvé d’un prompt fecours. 

Plufieurs Anciens ordonnent de tenir 
les playes des nerfs & des tendons ou¬ 
vertes pendant un afles grand elpace 
de temps , pour donner , difent-ils, 
ifluë aux matières , qui p.ir leur féjour 
pourroient altérer la fubftance de ces 
parties. 

Mais l’experience m’a fait connoî- 
tre qu’il eft bien plus falutaire pour 
les blelTés d’empêcher la fuppuration 
en femblable cas, que de la procurer , 
en faifant de bonne heure les diver- 
fions neceflaires pour détourner les 
Rii 
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fluxions , tantôt en appliquant de bons 
défenfifs furies parties fupcrieures pour 
réprimer l’adivité du fang , tantôt en 
ulant d’anodins refolucifs fur la partie 
affligée s’il en eft befoin , pour éviter 
& combatrela douleur, qui eft la four- 
cela plus ordinaire des accidents qui ac¬ 
compagnent ces playcs , 8 c les défen¬ 
dre en meme temps des attaques de 
L'air qui eft le plus grand ennemy des 
parties nerveufes. 

Je puis afleurer que m’étant fervi 
de cette méthode , j’ay réiini les playes 
de femblahle nature plus prompte¬ 
ment que de toute autre maniéré-, je 
ne crois pas aufli , .puifq^ue chacun tom¬ 
be d’accord que l’air eft ennemi de 
toutes les playes en general , qu’on 
puifle douter que celles des nerfs n’en, 
reçoivent un plus notabje préjudice, 

3 ue celles de toutes les autres patries 
U corps, veu leur delicatefle , la natu¬ 
re de leur fubftance & leur tempéra¬ 
ment. Si donc en fuivant l’opinion des 
Anciens , on s’attache à tenir ces ‘ for¬ 
tes de playes ouvertes, je laifle à juger 
fi l’on pourra jamais le défendre des 
attaques de l’air. 
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Mais, dira-1-on ,il eft très difficile, 
quelque précaution qu’on prenne d’é¬ 
viter l’ufage des pourrilTants , des irri- 
rants & des dilatants dans une cure de 
longue haleine ; car fi l’on employé les 
incarnatifs & les balfamiques, &C qu’on 
veuille en meme temps tenir une playe 
ouverte , il faudra confirmer iucefl'am- 
ment les chairs avec les cacheretiques, 
qui par la douleur qu’ils caufent , ne 
font que trop capables de produire 
des accidents , fur tout en des parties 
auffi fenfibles que celles cy. 

C^oy qu’il en foit, fi l’on employé 
les fuppuratifs ôc les pourriflanrs , on 
ne manque guere de procurer une gran¬ 
de fuppuration, &c quelquefois une en¬ 
tière difTolntion aux parties nerveufes 
& . tendineufes. Si l’on mec pareille¬ 
ment en ufage les tentes ou les Dila¬ 
tants , pour peu que ces dangereux re- 
medes touchent ces fortes de parties , 
ils produifent fouvent des accident* 
infurmontables, & quelquefois mor¬ 
tels. 

C’eft ce qui m’a porté à réünird’a- 
bord en ces occalions , principalement 
quand il n’eft refté dans la playe au- 
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cun corps étranger que la neceffité m’o- 
bligeaft de tirer , ou que j’eufl'e déjà 
fait mon poffible d’extraire en premier 
appareil. Enfin j’ay toujours foin d’é¬ 
viter non feulement l’ufage des pour- 
liflants, mais auffi de ne panfer ces 
playes que le plus rarement qu’il eft 
poffible i & je puis avancer qu’en pra¬ 
tiquant de la forte, il ne me fouvient 
point qu’il foit arrivé le moindre ac¬ 
cident à un grand nombre de bleflez 
qui ont efté panfez en nôtre Hôpital 
de Briançon. 

Paré liv. i o. chap. 4t. fait voir que 
cette méthode luy a réüffi dans la cu¬ 
re qu’il fit de la piqûre d’un tendon 
caufée par une faignée qu’on avoir faite 
en la perfonne du Roy Charles-neuf. 
Wais dans un autre endroit il blâme 
hautement ceux qui réiiniflènt les ten¬ 
dons par les futures. S’il avoir vécu 
affés de temps pour voir comme moy, 
& comme beaucoup d’autres , celles 
que défunt M. Bïen-aife habile Chi¬ 
rurgien a faites publiquement & avec 
fuccés dans fa maifon à Paris, il eût 
alTurément changé de fentiment. L’on 
peut dire pourtant qu’il n’a pas efté le 
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premiei: qui ait pratiqué la future du 
tendpti ; car elle étoit autrefois com¬ 
mune , & plufienrs Anciens l’ont faite. 


CHAPITRE XXV. 

Des exmmittT^ inferieures de la Chiffe, 
X X ObfervaÙMi. 

L Orfqne les Vaudois furent chafles 
des Vallées de Luferne en l’année 
1685. un nommé Le Grand 
de nation , Sergent dans le Régiment 
des Gardes & prefentement Officier 
dans un Régiment de Fufiliers de S. 
A. R. ayant eftc blelfé d’un coup 
d’arme à feu à la partie prefque fupe- 
rieure & externe cfe la cuiflfe droite, 
balle perdue, fut apporté dans l’Hô¬ 
pital de Luferne. 

Il avoir palTé un jour & une nuit en¬ 
tière fur la terre fans aucun fecours, ce 
quiluy caùfa une fluxion & une inflam¬ 
mation confiderable fur tout le mem¬ 
bre ; j,e luy fis des incifions fort amples, 
& n’épargnai aucun foin pour trouver 
la balle , mais ce fut inutilement 
Il fut d’abord faigné &c elyfterife 
R iiij 
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avec un régime, fort exad, les faignéc» 
& autres remedes revulfifs furent réi¬ 
térés, la fluxion &: inflammation dimi¬ 
nuèrent , & je. crûs les chofes en alTés 
bon train ; j’entretenois dans la playe. 
une petite tente de la longueur de deux 
travers de doigt, fort molette & d’u¬ 
ne charpie afles douce. 

Ayant vaincu les premiers accidents, 
il en falut combatte d’autres plus fâ¬ 
cheux & plus rebelles ; car il fe fit une 
fi grande fuppuration & une fi prodi- 
gieufe fonte d’humeurs , que je crûs 
qu’il arriveroit à mon blefle une, en¬ 
tière diflblution de tout le corps. A 
chaque panfement, qui, fe faifoit deux 
fois le jour, il Ibrçoit par l’ouverture 
plus d’une chopine de matière,, fans ce, 
qui s’écouloit dans l’iiitervalle de cha¬ 
que panfement , qui pouvoir être de 
pareille quantité, 8 c cependant je voyois 
que mon blefle perdoit fes rorçes ôi 
s’extenuoit infcnfiblement. 

Je ne. pû acculer que la balle,com¬ 
me caufe de tous ces accidents , parce 
qu’elle étoit reliée dans le membre, 
& que prefque toutes. celles qui furent 
tirées 4es blclTurcs pendant eettçcgm- 
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pagne là étoient pleines de fublimc , 
on de vene, & plufieursde métail &C 
d’écain. 

Je confultay M. C'ûntt Ghirurgicn 
ordinaire de S. A. R. qui pour lors 
croit à Luferne-, apres s’être informé 
de l’ordre de la curation & des acci¬ 
dents fil crût qu’une purgation pour- 
roit tarir ces humidités, ce quifutfait; 

J’avois une fi grande envie de guérir 
ce bleflé, que je m’en étois fait un point • 
d’honneur; il fembloit que le Ciel me 
l’avoit refervé pour me deflîller les yeux 
& pour foulager ,par l’experience que je 
fis fur lùy , ungrand nombrede bleflcs. 

La medecine caufa un fi grand defor- 
dre à la partie bleifée, ^ que je crus 
qu’elle alloit tomber en mortification-, 
la fièvre augmenta au bleffé, Sc je vis 
pour lors toutes fes efperances per¬ 
dues , malgré la parfaite confiance qu’¬ 
il avoir eue de guérir entre mes mains. 

Moy-même voyant fa cuiife toute li¬ 
vide , tous les interftices dès mufcles^ 
& généralement tout le membre rem- 
ply & abreuvé de matières , je panfay 
perdre efperance malgré mon naturel 
qui eft de ne jamais abandonner ui^ 
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blefle tant qu’il refpire. Les matières 
augmentoient tous les jours , c’étoit 
une fourceintarifl'ablei je Tongeai mille 
fois fur ce que je pouvois faire de plus, 
& fi jen’avois plus rien à mettre en 
ufage ; j ’avois employé tout ce que l’Art 
ordonne pour ablbrber les matière* 
dont ce membre étoit toujours remply, 
ayant avec les bandages ufé de com- 
prefles expulfives pour empêcher les 
dépofts & le féjour des matières, fans 
oublier l’ufage des décodions fudori- 
fiques, & tout cela inutilement. Je 
projetay une contre-ouverture fous la 
cuiife pour donner une ifiuc plus li¬ 
bre aux matières , & empêcher leur 
fejour, mais après avoir bien examiné 
le cas, je la crûs tout-à fait inutile. 

M. Corne & généralement tous ceux 
qui le virent, defefpererent de fa gueri- 
fon, & me dirent qu’inutüement je me 
fatiguois l’efprit pour le guérir, comme 
fi lua réputation avoit cfté renfermée 
dans lacuifle de ce blefle. 

Toutes fortes de voyes ayant efté tenr 
lées fans aucune utilité , je m’obftinay 
à en chercher une de mon chef ^ aufli- 
bien mon^ blefle étoit-il defefperc. 
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J’avois, comme je l’aydéja dit, en¬ 
tretenu dans la playe une petite tente 
de la longueur de deux travers de 
doigts & fort molette j je refolus de 
l’ôter tout-à-fait, & de panfer mon 
blelTé avec un fimple plumaceau , un 
emplâtre & un bandage contentif. 

'Cela donna l’alarme au pauvre mo¬ 
ribond, & j’eus afles de peine d’obtenir 
de luy, le pouvoir qui devoir m’ap¬ 
partenir , & qu’il m’avoit cy-devant fi 
librement accordé. ' 

Ce ne fut pas fans furprife que je 
trouvay le foir mon blefl'é en bien meil¬ 
leur état, les matières ne fortoient pas 
en fi grande abondance , il dormit 
beaucoup mieux la nuit qu’il n’avoit 
fait depuis fa bleflure, & je trouvay 
le matin qu’il y avoir encore de l’a¬ 
mendement ; le foir les matières com¬ 
mencèrent à prendre une bonne con- 
fiftance, & ne forcirent qu’en médio¬ 
cre quantité, je ne le penfois qu’une 
fois le jour. 

La^ fièvre qui ne l’avoir point aban¬ 
donné depuis le jour de fa bleflltre , 
le (Quitta tout-à-fait le deuxième jour 
apres que cette tente fut fupprimée. 
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8 t le 4. il ne fut plus panfé que de 
deux jours l’un -, il commença à pretr- 
dre des aliments ôc des forces , le hui¬ 
tième jour il ne fortit plus rien de fa 
playe, & la vérité eft, comme devant 
Dieu , que le 11. jour après que j’eus 
ôté la tente , il fut entièrement guery. 

REF L EXION. 

Jè. demeure d’accord de bonne foy, 
que c’eft la cure à laquelle j’ay le plus 
d’obligation, car c’eft elle qui me fir 
embraflër la méthode que j’expofe aux 
-yeux du public , & qui m’a depuis 
très bien réiiffi- Il eft très vray , que 
fl j’avois continué de me fervir d’une 
tente dans cette playe feulement 7. à 8. 
jours quoyqu’elle fût molle & petite i 
mon bleflé indubitablement eût efté 
gucry de tous fes maux. 

Je formay dés-lors le deflein de quit¬ 
ter l’ufage des tentes, & d’en donner 
un jour mon avis, pour l’utilité publi¬ 
que ; je le communiquay à M. Thouve- 
mt Confeiller Médecin & premier 
Chirurgien de leurs A. R. homme très 
dode & très expérimenté , auffi reeoni; 
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mandable pour fa profonde fcience que 
pourfon éminente vertu. Je luy fis le 
récit de cette cure, &c il me fortifia dans: 
mon opinion. 

C’efl: donc dans eet Hôpital du Roy 
étably à Briançon que j’ay mis au net 
quelques obfervations que j’avois fai¬ 
tes , & quelques brouillons quej’avois 
confervés de pluüeurs cures faites en 
differents temps, & en differents lieux 
pour encompofer un recueil avec quel- 
qu’autres, traitées dans ce même Hô¬ 
pital. 

Pour revenir à la cure precedente, il 
eft bon de reraaïquer, que la balle é- 
toit reftéedansle membre fans avoir 
■ caufé la moindre incommodité au blef- 
fé, ce qui me fit croire durant un 
temps, qu’elle auroit pii fraper fur le 
ventre de quelque gros mufcle, qui 
l’auroit rejettée par la même voye qu’¬ 
elle étoit entrée. Mais je metrompois 
dans mon calcul , car un an & demy 
après la guerifon de cette bleCfure é- 
tant à Turin, on m’envoya chercher 
de, la Qtadelle où je me tranfportay •, 
j’y trouvay mon “bleffé qui me fit voir 
un petit abfcés qui luy étoit furvenu 
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fur la cicatrice de fa vieille bleffure, 
je l’ouvris ailes facilement, & voyant 
quelque chofe qui me paroifl’oit blanc 
& folide, je tiray avec mes pinces la 
balle aplatie avec une portion du fé¬ 
mur attaché à la dite balle , l’ulcere 
fut promptement guery fans aucun re¬ 
tour ny incommodité. 

Si par malheur pour le blelTé , en 
cherchant la balle en premier appareil, 
je l’euflb trouvée enclavée dans l’os, 
comme elle étoit, & juftement à l’en¬ 
droit de la cuifle le plus charnu, il eût 
falu la tirer de neceffité ; j’aurois eu 
de la peine à trouver des raifons pour 
m’en défendre , car fi je 1 enfle laifl'ee, 
j’aurois péché contre la coutume & 
contre les Loix de nôtre Artj cepen¬ 
dant elle ne feroit jamais fortie avec 
tant de facilité, & ce n’eût pas efté 
fans des douleurs & des irritations 
très grandes ; & je doute meme que 
le blefle, qui étoit d’un tempérament 
bilieux, à qui une petite tente fort 
mollette avoit caufé un nombre infi¬ 
ni d’accidents , eût pù fupporter la 
rigueur d’une operation fi longue 6 C 
fi douloureufe. C’eft ce qui m’engage 
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à croire , & ce qui me fait dire que ce 
n’eft pas toujours une neceffité de tirer 
les balles, qui font enclavées dans les 
os, quand elles font profondes & dif¬ 
ficiles à tirer ; la Nature plus fage que 
nous a des moyens plus doux & plus 
faciles , elle fçait le temps & les voyes 
qu’il faut qu’elle tienne pour fe déli¬ 
vrer de ce qui luy eft nuiuble. 

Uippocrate au 5. des Epidémies,, 
dit avoir tiré un fer de fléché de l’ai¬ 
ne d’un homme après y avoir demeu¬ 
ré fix ans , fans y avoir produit aucun 
accident, durant ce long intervalle, 
^lex BenediEl rapporte qu’un homme 
ayant receu un coup de fléché au dos, 
d’où l’on ne pût tirer le fer, qui étoic 
long de deux doigts & barbelé, la playe 
fut guerie , & que deux mois après , 
ce blefle le rendit par le fiege. 

Hildams obfer. ôy. dit encore avoir 
tiré la pointe d’un couteau qui avoir 
demeuré deux ans entre les apophyfes 
épineufes des vertebres des lombes , 
fans y avoir produit aucun accident. 

Qrfon me dife prefentementque la 
Nature ne fait pas des miracles. Ces e- 
xemplesjl’experience & la raifon m’ont 
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obligé à garder de grandes mefurce 
dans L’extradion des balles , quand 
elles ne font pas dans des lieux , où 
elles puiffent dépraver ou abolir l’ac¬ 
tion de quelque.partie, ou en rifquc 
de tomber dans quelque cavité. 

Cette cure devtoit fuffire pour per- 
fuader & pour donner quelque crédit 
à ma pratique ; elle a efté publique, 
autorifée & approuvée par plufieurs 
dodes Médecins & habiles Chirur¬ 
giens de la Cour de Savoye. 

Depuis ce temps-là , en differents 
lieux & en differents Hô|)itaux , j’ay 
guéri plufieurs cuiffes percées de part en 
part fans m’être lervi de tentes ny de di¬ 
latants , fmon quelquefois en premier 
appareil pour apuyer & contenir les 
aftringents dans l’hemorragie, & cela 
contre la méthode de qui dit au 
livre I O. des playes, chap. j 7 • qu’il faut 
tenir les playes des cuilfes & des jam¬ 
bes long-temps ouvertes , pour donner 
le temps aux membranes qui font cor¬ 
rompues,'de fuppurer & fôrtir de 
rulceue -, comme fi la Nature qui fçait 
conduire des corps folides, comme fer, 
balles, os, &c. à l’orifice des playes, nac- 


/ 
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me cicauifées depuis long-temps, ain- 
lî qu’il a efté obfervé cy-delïus, n’a- 
voit pas alTés de force & de fagellè 
pour expulfer des portions de mem¬ 
branes corrompues. 

pour éviter la corruption , il. 
faut réiinir promptement les playes , 
fiipprimer l’ufage des tentes & Dila¬ 
tants , interdire à l’air le paflage dans 
les parties bleflces, rejetter les grands 
Puppuratils Sc panier les playes promp¬ 
tement & rarement. ^ 


CHAPITRE XXVI. 

Dss GmoUls, XXFL Obfervmon. 

E Tant a Pignerolen l’année iggr. 

un Capitaine du Bataillon du Re- 
^ment du Roy commandé par M. 
ne Lannay , fut blelTé d’un coup d’ar- 
meafeu au genoüil droit; l’ontrée 
de la balle croit en la partie externe 
& moyenne, & la fortie en la partie 
interne & fuperieure. Il fut panfé pen¬ 
dant quatre mois confecutifs par un 
t-'huurgien de l’année fort entend» 
S 
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dans fon Art, mais fuivantla métho¬ 
de ordinaire j il avoir même confulté 
le Chirurgien Major de Pignerol, qui 
avoir defefperé de fa guerifon. Le Chi¬ 
rurgien qui le panfoit ne croyant pas 
faire un grand fejour en ladite Ville, 
me propofa, après un fi long-temps, 
de me charger du foin de panfer ce 
bleflè, ce que je fis- ^ 

Je luy trouvay cinq à fix ouvertures 
au genoüil, lardées chacune d’une ten¬ 
te, dure & affés longue pour en pé¬ 
nétrer le fond ; la jambe & le pied 
œdémateux , le blefle fort extenué, 
ayant une petite fièvre qui ne l’avoit 
point quitté depu's le jour de fa blcf- 
lure, avec des infomnies continue.les 
Sc des dégoûts pour tous les aliments. 

Je commençay à fiipprimer toutes 
les tentes, & à dilater la play,e à l’en¬ 
droit le plus bas par U' e petite inci- 
fioiT, je quittay le vin aromatique dont 
on s’étoit fervy depuis bien du temps, 
fans utilité, je fupprimay auffi< une 
certaine injeétion qu’on employoit 
deux fois le jour , qui en - faifant de 
grandes douleurs à chaque application, 

avoir dilacêré tout l’article, ôc caufe 
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line communication de toutes les ou¬ 
vertures qu’on bouchoit exadtement 
avec les doigts toutes les fois qu’on s’en 
fervoit, pour qu’elle fît quelque fe- 
jour dans la partie. 

Je le panfay véritablement avec les 
mêmes remedes dont on s’étoit fervi 
cy-devant j mais ils étoient mieux ac¬ 
commodez & mieux appropriés à la 
nature de la partie & de la blefl'ure. 

Chofe alTés furprenante , & nean¬ 
moins véritable, le lendemain à la 
première veuë le blefle m’embrafla, 
& me jura en prefence de plufieurs 
Officiers , m’avoir la derniere obliga¬ 
tion j il me dit qu’il avoit dormy tou¬ 
te la nuit , ce qui ne luy étoit pas arri¬ 
ve depuis le jour de fa bleflure ; que la 
partie blelTée n’étoit p’us douloureufe, 
& qu’il fe croyoit fans fièvre. 

Ce bon fuccés luy donna une telle 
confiance qu’il fe crut guery dés le mo¬ 
ment ; il fut panfé de la même manié¬ 
ré une fois le jour durant cinq à fix 
jours , puis enfuite de deux jours 
l’un fans changer les onguents & les 
emplâtres, dont on s’étoit fervy cy-de- 
vant fans aucun fruit. Cette cure fut 
Si) 
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terminée en moins d’un mois 5 je lé. 
fis partir pour prendre les Eaux en Ibn 
Pays 5 pour fortifier cette partie affbi- 
blie par la longueur de ce panfement,8c 
pour tâcher de la luy faire alonger. 

REFLEXION. 

On peut voir par cette cure que lâ 
bonne méthode eft le plus falutaîre re¬ 
mède & le principal inftrument pour 
la guerifon des playes. Si l’on fe donne 
la peine d’en examiner la conduite, rie 
m’avoiiera-t-on pas que les tentes, l’in- 
jedion & les humiditez dont cette 
partie étoit tous les jours abreuvée , 
avoientcaufé le pitoyable état de cette 
blelTu.e, &quc fi un pareil cas étoit 
arrivé , comme il arrive tous les jours, , 
â un pauvre Ibldal réduit dans un . 
Hôpital , & traité de la maniéré com¬ 
mune , qu’il auroit dû mourir vingt 
fois dans un panfement fi long & fi 
laborieux j il eft conftant que privé de 
toutes les commodités neceflaires, ref- 
pirant un air impur & corrompu , 
n’ayant pas les alimènts , ny fi fuccu- 
îents, ny dpnnés fi à propos, que le 
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peut avoir un Capitaine, qui ne veut 
rien épargner pour conferver fa vie* 
il n’auroit jamais pû relifter. 

La relation que j’ay faite de cette 
cure ne contient rien qui ne fait très 
véritable ; le blelfé en a fait un pareil 
détail à M. Goiffons très doûe & ex¬ 
périmenté Médecin de Lyon , & pre¬ 
mier Médecin des Armées du Roy en 
Italie, 

Les playes des articles demandent u- 
ne fl grande attention, qu’on peutdf- 
te que nous en avons peu, à qui il 
furvienne des accidents plus fâcheux j 
quand il y a de grands fracas elles 
paflent pour mortelles, mais pour croi¬ 
re auffi qu’il ne fe commette pas de 
grands abus , dans la maniéré de les 
panfer, c’eft ce que je ne puis taire. 

Ce font enfin des parties nerveufes 
ou tendineufes, & que, l’on fçait être 
d'un tempérament froid & humide j 
c’eft pGurquoy il faut les défendre des 
attaques de l’airil ne faut point les 
irriter par le moyen des tentes & des 
Dilatants-, il faut fupprimer les pour- 
rilTantsqui affoiblilîent les parties-où 
ik font appliqués, & qui détruifsaM les 
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parties rerveufes & tendineiifes. 

Toutes ces humidités dont on fe fert 
ordinairement , comme vin aromati¬ 
ques , fomentations & injeétionsj &c. 
leur font pareillement nuifibles > il faut 
les échauffer & defl'echer , empechet 
la difGpation des efprits, faire de bon¬ 
ne heure les diverfions neceffaircs, ob- 
fervant un régime deflechant & atté¬ 
nuant , fe fervant dans les playes d in- 
carnatifsj de baumes,ou d’efprit de vin. 
Gn doit aufli fupprimer les frequents 
panfements & leur longueur -, fi cette 
méthode efl: fuivie, on évitera tous les 
accidents qui accompagnent ordinai¬ 
rement ces fortes de playes. 

Fah d’^eiHaŸend, livre i. chap. 49. 
dans fa première partie traitant des 
playes, des jointures, dit qu elles ne 
font pas feulement très difficiles a gué¬ 
rir, mais encore dangereufes & mor¬ 
telles j &c il ajoute qu’elles font darrge- 
reufes & difficiles à guérir , à raifon 
de leur eflence, ou de celles^ des arti¬ 
cles, parce que la Nature étant Ga¬ 
gent qui produit la chair, & qui fait 
l’agglutination aux playes , elle fe 
trouve peu vigoureufé aux jointures oU 
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elle eft encore afFoiblie par l’echet de 
laplayej car il faut fçavoir que les 
jointures font foi blés , parce qu’elles 
font froides, dénueés de fans & de 
chair. ° 

Enfoitc dans le même chapitre , a- 
puye de l’autorité àt-Galien au j. des 
fraduies, il dit, que tout ce qui eft 
lous la peau , fe trouve bien d’en être 
couvert ; & confiderant que les jointu¬ 
res font froides, fans fang , fans chair 
& denuees de chaleur, il dit que k 
chaleur naturelle de ces parties s’eteint 
ailement, principalement fi elles font 
expofees a la froideur de l’air ; ce font 
les termes de cet Auteur , qui avoit 
accoutumé défaire la future en fem- 
b able cas, pout défendre ces fortes de 
playes des attaques de l’air. 

II répété enfuite dans le même cha- 
pitre, qu’on ne doit pas laiffer les 
playes des jointures découvertes , nv 
exçofces a la froideur de l’air, parce 
qu 11 y a danger d’extinétion de k 
chaleur naturelle , & de gangrené, ou 

ô rarement 

quu ictafle aucune coâion en la playe. 
foomme ces parties font très foibles, 
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dénuées de chaleur , & que les humi- 
direz qui y abondent (ont ailes remplies 
defels , pour'devcnir acres & malignes, 
fur tout lorfqu’elles font retenues dans 
lefdites partiespar le moyen des tentes; 
ces mêmes humiditez en s infiltrant 
dans les porofitez des fibres nerveufes 
ne manquent pas afiffi de les endurcir 
& dejes rendre calleufes ; c eft ce qui 
conduit fi fouvent les playes à fiftule. 
L’on remarque même que s il arrive 
quelque alteration ou defordre dans le 
{ang, ces matières en deviennent fi 
mordicantes qu’ef es carient les os, & 
ruinent toute les parties quelles, tou¬ 
chent.Les longs & frequents panfements 
peuvent encore produire, par les atta¬ 
ques de l’air , de .femblables accidentsj . 
en augmentent les cona'Ctions de I ar 
eide, & . dénruifant facilement le peu 
d-efprits &c dechaleur dont ces parties 
font pourveuës. 

Toutes ces choies font de la derniere 
importance, & méritent bien qu’on y 
falle de. ferieufes réflexions. Si jamais 
la raifon a quelque droit de l’emporter 
fur la coutume, c’eft particulièrement 
lorfqu’il s’agit de la vie des hommes 

elle • 
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elle eft affes precieufe pour que l’oa 
doive y avoir égard, ôc fe ranger de 
fon party- 

Après tout, il me femble que l’auto¬ 
rité d’un auflî fameux Auteur qu’eft 
Fa^. d'Aquapendente doit don¬ 
ner quelque crédit à mon opinion > 
mais je diray encore avant de finir ce 
chapitre , que fi les playes des articles 
font rebelles & dégénèrent affés fou- 
vent en fiftules , on n’en doit pas tant 
aceufer l’imbécillité de ces parties , que 
la maniéré dont plufieurs Chirurgiens 
les panfent. 


CHAPITRE XXVII. 

De la Jambe . XXVII. Obfirvatleft. 

U N nommé la Grandeur premier 
garde de M. le Maréchal de Ca~ 
tînat General des Armées du Roy en 
Italie , étant au Siégé de Luxembourg 
en 1684. avoir receu un coup d’éclat 
de Grenade à la jambe gauche , qui 
luy avoit laide un ulcéré vers la mal¬ 
léole interne qui n’avoit jamais pu 
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être guery. 

Etant à Pignerolau commencement 
de l’année 1691. il eût envie de fe fai¬ 
te guérir de cet ulccre qui étoit fort 
ancien, Scquiluy tenoit lieu de cau¬ 
tère. il trouva un Chirurgien ailés fa¬ 
cile, qui fans prévoir les accidents qui 
pouvoient arriver , & fans confîderer la 
mauvaife difpofition& le mauvais tem¬ 
pérament du fujet, luy panfa & cicatri- 
îa ledit ulcère. 

Il eft vray que peu de temps apres, 
il eut tout lieu de s’en repentir , caries 
humeurs impures de ce corps cacochy¬ 
me qui avoient pris leurs cours par cet¬ 
te voye, ne trouvant plus d’ifl'uc, s’ac¬ 
cumulèrent peu à peu dans le membre, 
8 c par leurfejour acquirent un affés 
grand degré de malignité pour caufer 
une gangrené. 

Il fe forma une tumeur ou éminence 
en la partie moyenne 8 c interne de la 
jambe, qui fut d’abord prife par fon 
Chirurgien, fort peu entendu à la con- 
noiflance des tumeurs, pour un phleg¬ 
mon , ce qui l’obligea fans confulter 
davantage de commencer par des fai- 
gnées qui furent réitérées par cinq ou 
ux fois. 
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Les matières retenues dans la partie 
ne pouvant, faute de chaleur & d’ef- 
prits , parvenir à une parfaite coélion, 
firent paroître leur malignité & cor¬ 
rompirent une bonne partie de la jam¬ 
be. La gangrené parut , le Chirurgien 
fit une ouverture à l’endroit le plus 
éminent, d’où il fortit un peu de fero- 
fité fœtide ; voyant enfin que le mal 
augmentoit de moment à autre, l’alar¬ 
me prit au malade & au Chirurgien, 
qui demandèrent quelqu’un pour con- 
fulter fi 1 on lèroit à temps pour ampu¬ 
ter le membre. 

Je receus ordre de M. le M. de 
ChampUis qui étoit pour lors à Pigne- 
rol, de le voir & d’appliquer mes foins 
pour le tirer, s’il étoit polfible, d’un fi 
pitoyable état ; je tailladay la jambe du 
genoüil à la malléole interne , &: je 
touchay toute l’étenduë delà gangre¬ 
né, d’un efprit fort pénétrant, & or- 
donnay au malade les plus puiflants 
cordiaux, fans oublier le bezoard o- 
riental, & du bon vin que je luy fai- 
fois donner de temps en temps. 

Malgré tout ce que je pus faire, trois 
jours fe paflerent, fans avoir pu ter- 
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miner le cours de cetre gangrené ; les 
faignées faites fi mal à propos, la diet 
te ,1a fièvre & les autres maux dont il 
étoitaccablé,l’avoientmis dans un é- 
rat à n’efperer rien defes forces; nean¬ 
moins pour combatte le mal jufques 
dansfon principe , & décharger la na¬ 
ture oppreflée par une quantité d’im¬ 
puretés , je ne trouvay point de voye 
plus courte que celle de la fueur ; je fis 
donc mes efforts pour la procurer , Sc 
pour cet effet je luy fis prendre un foie 
un petit fudorifique. 

Ce remede eut tout le fuccés que je 

pouvois en efperer,’le malade fua un 

peu la nuit , ce qui termina a 1 in- 
ftant le cours de la gangrené ; l’efcar- 
re fe fepara ailes lentement à caule de 
la foiblefie du malade ; l’efcane étant 
entièrement feparée, il furvint un autre 
accident qui nous plongea dans de nou¬ 
veaux embarras ; un gros tendon qui 
avoit efté altéré par la gangrené, qm 
avoir fufé pendant la fuppuration , &: 
qui reftbit attaché à fon origine par une 
petite portion, traifna après foy les ma- 
tieres, Sc malgré tous mes foins il k 
forma un fac très coitfiderable fous 
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l’article du genoiiil qui peu a peu s z.- 
grandir & occupa_ toute la partie pofte- 
rieure de la cuifle. 

Je dilatay la playe en tirant de ce 
côté-là SC: j’appliquay un fort petit Di¬ 
latant entre les lèvres pour empêcher 
la réunion de cette fraîche incifion ; il 
eft vray que je mefervis de ce petit Di¬ 
latant l’efpace de 7. à 8 jours , pen¬ 
dant lequel temps les matières aug¬ 
mentèrent, le fiuLis s agrandit, lacuil- 
fe. fe tuméfia & devint douloureufe. 

Je me refolus de fonder le lieu le 
plus bas pour y faire une contr-ouver- 
tnre, afin de donner un égout aux ma¬ 
tières , & empêcher leur fejour dans 
la partie, & je marquay extérieurement 
le lieu que j’avois choifi pour cet ef¬ 
fet. 

: Je ne voulus pas neanmoins en venir 
à cette operation, fans auparavant a- 
voir tenté toutes fortes de voyes •, je 
commençay par fupprimer IciDilatanr, 
que je n’avois jamais appliqué qu’en¬ 
tre les lèvres delà playe, fans avoir pé¬ 
nétré dans la cavité del’ulcere -, je pan- 
fay .donc la playe avec un fimple plu- 
maceau , un emplâtre & ^fon bandage 
contentif. T iij 
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Le lendemain il ne for rit que fort peu 
de matière, & le jour enfuite encore 
moins; la cuifle devint plus naturelle,& 
moins douloureufe, ce grand & profond 
fînus fe remplit en quatre ou cinq jourSj 
& ainfî la contr ouverture fut évi¬ 
tée, & le malade fut entièrement guè- 
ty lo. à 11. jours après. 

REFLEXION. 

Quelqu’un à cette occafion m’objec¬ 
tera peut-être, qu’il faut être ennemi 
juré des tentes & des Dilatants , & 
avoir éprouvé leurs funeftes effets, 
pour s’imaginer qu’un fi petit fujetpût 
produire de fi grands accidents. 

Cependant combien de fort habiles 
Chirurgiens auront efté trorupés , fans 
s’en être aperçeus, par le trop frequent 
ufage de ces inftruments de fatalité , 
puifque moy qui leur ay déclaré la guer¬ 
re n’ay pu me défendre de leur furpri- 
fe. 

Cet événement me jetta dans l’éton¬ 
nement &: m’a obligé depuis à refter 
plus que jamais fur mes gardes, quand 
je ferois obligé de m’en fervir. 
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J’avoue bien que l’amas qui s’étoit 
formé fous la cuifle n’avoir pas elle 
produit par les tentes , elles ne font pas 
toujours la caufe des facs qui fe font, 
ny des accidents qui furviennent. Mais 
leur ufage contribue beaucoup à retar¬ 
der la guerifon 8c à rendre les accidents 
plus fâcheux, comme il eft facile de 
voir dans la cure precedente ; car ayant 
fait la dilatation, & donné un libre 
paflage aux matières, elles fe feroientè- 
coulées inceflâmment 8c infenfiblement, 
comme elles firent, après avoir fuppri- 
mé le Dilatant, qui tout petit qu’il é- 
toit, fervoit d’obftacle à leur pafiage. 

Qt^ ne produifent point les tentes, 
grand Dieu ! eft ce fans raifon que je 
fais mes efforts pour les détruire , 8c 
en fupprimer l’ufage ? Il eft facile de 
juger que fi un petit Dilatant , gros 
comme une moyenne fève, eft capa¬ 
ble de produire des accidents fi fâ¬ 
cheux , qu’une tente grofl'e.8c longue 
doit à plus forte raifon caufer plus 
d’irritation 8c de defordre.Si j’avois con¬ 
tinué de me ièrvir de ce corps étran¬ 
ger encore huit jours , il fe faifoit une 
nouvelle mortification qui auroit pour 
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le coup Conduit le malade au tombeau,' 
à caufc du pitoyable état où les maux, 
precedents l’avoient réduit, 


CHAPITRE XXVIII. 

D’nn autre blejfure à la Jambe 3 
XX nu. Obfervatien. 

E Tant en la meme année dans l’Hô¬ 
pital de Briançon, il y fut conduit 
un foldat de la Colonelle du Régiment 
de Catinat infanterie , ayant les deux 
os de la jambe gauche cafl'és avec 
playe, deux travers de doigts au def- 
fous de la jarretierC', açcideiit arrivé 
dans les travaux de ladite Ville. 

Il falut faire une vigoureufe exten- 
jîpn pour réduire le tibia, duquel l’ex- 
tremité inferieure fortoit de la playe 
& chevauchoit fur l’autre de la lon¬ 
gueur de deux travers de doigts , le 
tout fut réduit & panfé avec de üm- 
ples plumaceaux ; après avoir réiiny la 
playe, on fit pareillement une bonne 
embrocation pour procurer la refo- 
lutien d’une contufion fort confidera* 



I 5 le, & par deffiis nôtre diapalme diC- 
fout, comme il a efté dit, une petite 
bande roulée, à la partie fuperieure , 
deux ou trois doigts au delïus de la; 
fraélure-, & une autre pareillement à 
la partie inferieure, l’entre-deux rem- 
ply de bonnes comprelTes doubles trem¬ 
pées dans le vin ou-l’eau de vie, & pat 
deflus tour le bandage à dix-huit chefs* 
avec un Carton fous la jambe.pour l’em¬ 
pêcher de ployer à l’enaroit de lafraélu- 
re ; enfin le tout enfermé par des fa- 
pons 3 & leur attirail, les diverfions fu¬ 
rent faites de bonne heure 3 & le régi¬ 
me ordonné. 

La contufion fut caufe qu’il futpan- 
fé une fois le jour fans toucher aux 
bandes roulées , ny donner aucune a- 
gitation au membre -, Sc quand je vis 
que la contufion , de qui j’attendois 
quelques accidents, commençoit à fe 
diffiper, il ne fut panfé que de deux 
jours l un, & les bandes roulées fu¬ 
rent levées le n. jour de la blefiure 
pour les ferrer un peu plus ; cela fut 
fait de maniéré que l’os refta toujours 
uny & égal 3 la playe commençoit pour 
ip.rs. à. fe réiinir, & il ne fe fit pas .la 
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moindre exfoliation ny feparation d os.’ 

La playe fe trouva guerieen 19. ou 
20, jours, ce qui fut caufe que les 
bandes roulées furent mifes en ufage, 
fur le lieu de la fradture avec quel¬ 
ques attelles & les fanons. 

Ce blefle fut aflez heureux, veu'la 
mauvaife qualité des lits d’Hôpitaux 
d’Armée, de n’avoir pas eu la moin¬ 
dre émotion pendant le cours de cette 
cure ; au bout des quarante jours, il 
fut délivré des fanons , & commença 
à fc lever avec des béquilles , Sc un 
mois après il retourna à fon Régi¬ 
ment, 


REFLEX ION. 

On voit par cette cure, qui a efté 
publique , qu’il n’eft pas abfolument 
neceflaire, de dilater les playes aux 
fraétures compliquées, comme quel¬ 
ques-uns le croyent, car en les dila¬ 
tant la cavité de la playe fe remplit 
aufll-tôt depus qui fe glifle entre les 
os fraélurés j & quand une fois il yeft, 
il eft impoffiblede Ten faite fortir & 
de luy en interdire le fejour , & ainfi 
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il altéré & carie les os qu’il touche* 
il détrempe & déprave le fuc nourri¬ 
cier de l’os, & fe confond avec luy j 
ce qui fait qu’il ne peut plus agit 

r ur la génération du calluS j il eau-! 

enfin les exfoliations & feparationj 
des extrémités des os fraéturés, & fou- 
vent fe glifie le long du corps de l’oç 
fur le periofte, & caufe des abfcésj& desj 
finus d’une très difficile curation. 

Le blefle court grand rifque pen¬ 
dant tout ce temps , particulièrement 
dans un Hôpital , où il eft tous les 
jours tourmenté, & fouvent deux fois 
par des panfements longs & doulou¬ 
reux. Les parties s’affoiblilTent & le 
corps s’extenue. L’on remarque même,' 
qu’il fe guérit peu de fra dures compli¬ 
quées dans les Hôpitaux , fur tout, 
lorfqu’elles fontpanfees fuivantla mé¬ 
thode ordinaire, & particulièrement de 
celles des cuiCfes & des jambes où le 
blelTé eft obligé de garder le lit. 

De tous les Anciens que j’ay leus y 
je ne trouve point d’Auteur qui favor 
rife plus ma méthode de panfer les 
fradures compliquées que Fab. d‘A- 
q Ha fend, j car dans fax. part, livre 4 .^ 
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chap. 9. & en pliifieurs autres endroits 
de fes œuvres, il ne dilate point les 
playes de cette nature, Sc remet la fe- 
paration des os à la conduite de la Na¬ 
ture. Et quoy qu’il attende la fepara- 
lion de quelques efqutlles, il ne lailfe 
pas de coudre la playe ; car , dit-il, la 
Nature ne guérit pas la playe à l’en¬ 
droit où l’os fe doit feparer i c’eft donc 
ce qui doit nous obligera procurer là 
réiinion de ces fortes de bleiïlues, qui 
ne fe fera que lorfquela Nature le ju¬ 
gera neceCTâire , & que les ouvertu*. 
res des playes luy feront inutiles. 


CHAPITRE XXIX 

D’une trotfi'eme bhjfure a'la Jambe 
XXIX. Objervation. 

L e 15. Juin de l’année 1693; futetï- 
voyédu Mont-Dauphin à l’Hôpital 
de Briançon ’un maiTon nommé La 

{ lierre, qui dans les travaux avoir eu 
e tibia de la jambe droite fraâurée en 
fâ partie moyenne , avec une playe. 
longue de, fix à fepc travers de doigts^ 
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5 c large de deux. C’étoit une des 
plus confiderables fractures que nous 
ayions panfé dans cet Hôpital, & une 
de celles qui a giieri le plus prompte¬ 
ment. 

Après avoir réduit la 'fraâure, pan¬ 
fé la playe en la réiiniffant avec un 
bon incarnatif 5 fait les embrocations 
neceflaires, & pofé Tappareil félon la 
manière que nous l’avons décrit .cy- 
devant, on luy fit les diverfions ordi¬ 
naires , & on fut trois jours fans tou¬ 
cher à ce premier appareil. Le fécond 
il fut encore panfé de la même manié¬ 
ré , ôc refta encore trois autres' jours 
en repos -, enfin il eft très véritable 
qu’au quatrième appareil ^ c’eft à dire 
le II. Jour qu’il avoir efté panfé , la 
playe le,trouva entièrement remplie & 
la cicatrice plus d’amoitié fermée, ce 
qui fit qu’on changea fur le champ de 
plus doucement qu’il fut poffible , le 
bandage à dix huit chefs , & qu’on fe 
fervit de bandes roulées.fur lafradure 
avec des atteles douces 5 c legeres ; il 
ne luyfurvint jamais le moindre acci¬ 
dent, & quarante jours après fablef- 
fure , il marcha avec des croffes, 5 c les 
quitta peu après. 
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REFLEXION. 

On faifoit voir ce blefTé comme un 
prodige à tous ceux qui venoient dans 
cet Hôpital. Quand je n’aurois Jamais 
fait que cette cure, delà maniéré qu’¬ 
elle m’a réüffi, elle fuffiroit pour me 
perfuader de la bonté de nôtre métho¬ 
de, & m’engager à la fuivre tout le 
temps de ma vie. Mais comme elle eft 
appuyée & autorifée des Auteurs,&ren¬ 
due authentique par plufieurs autres 
cures de femblable nature , les rai- 
fons qu’on pourra trouver pour la com¬ 
battre & la détruire, ne feront que de 
foibles armes, dont les gens bien fen- 
fés Sc amateurs de la vérité ne fe fer- 
viront jamais ; & tout ce qu’on pourra 
dire pour la eenfurer , loin d’en dimi¬ 
nuer la bonté , ne fera qu’augmenter 
l’effime qu’on en doit faire. On peut 
voir dans la derniere partie de cet Ou¬ 
vrage traitant des Fraélures compli¬ 
quées, quelques raifons qui affermif- 
fent cette maniéré de pratiquer. 
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CHAPITRE XXX. 

Confirmation des FraSlures compliquées 
des Jambes , XXX. Obfervation. 

N nommé La Violette Soldat du 



Régiment de Nivernois Compa- 

f nie de Bonal fut aporté à l’Hôpital 
U Roy étably à l’Abbaye d’Oulx le pre¬ 
mier May de l’année courante i6q6. 
ayant deux playes fur le pariétal droit 
avec l’os découvert, le vifage tout con- 
tus, trois côtes vrayes enfoncées du 
meme côté, plufieurs contufions par le 
corps , le bras droit difloqué , la main 
du même bras toute déchirée, les deux 
jambesfraéturées avec fracas, dont la 
droite fans playe, & la gauche com¬ 
pliquée; toutes ces choies produites 
par une chute qu’il fit d’un Rocher 
prodigieufement haut, proche la Bar¬ 
rière du fort d’Exille. Il fut panfé de 
toutes ces playes, excepté de celles de 
la tefte qui nefnrent découvertes que le 
lendemain; le bras fut réduit; la jambe 
droite fr,a6lurée à trois doigts du tarfe, 
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fut panféc avec les circulaires , la gâü- 
che avec le bandage à dix-huit chefs-: 
le tibia étoit -fracallé à fa partie moyen¬ 
ne, plufieurs efquilles étoient écartées 
êc détachées par urie des extrémités 
du corps de l’os, lefquelles ne purent 
être laprochées & entièrement rédui¬ 
tes à leur place dans les premiers appa- 
reils: L’ouverture de la playe n etoitpas 
grande -, elle ne fut point dilatée ; elle 
fournit une médiocre hémorragie du¬ 
rant les trois à quatre premiers jours, 
que je voulus la lailTer terminer fans 
le recours des aftringents ; il fut faigné 
plufieurs fois, non feulement a 1 egar^ 
des contufions &c fradures, mais auflt 
pour l’enfoncement des côtes qui lui 
caufoit une grande difficulté de refpi- 
rer-Je fis percer les draps & la pail- 
lafie, que'je fis coudre pour former 
un bourlet, afin qu’il pe-ùt aller du ven¬ 
tre, étant du tout impoffible de le tou¬ 
cher, fans luy caufer de mortelles dou¬ 
leurs ; les playes de la tefte furent 
promptement réünies fans exfoliation 
apparente -, les contufions du vifage fe 
diffiperent, les côtes furent releyees 
par le fecours des emplâtres aggluû- 
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mntes, & k difficulté de relpirer ne 
dura que fix à fept jours ; k dilloca- 
tion du bras Sc les playes de k main ne 
noms donnèrent aucune peine- ; k frac¬ 
ture fimple quoy' qu’accompagnée de 
fracas , ne fut fuivie-d'aucun accident; 
la playe delà fraélure-compliquée fut 
entièrement guerie en huit ou neuf 
jours ;l’on fe fcrvitpour lors des ban¬ 
des circulaires, avec de petits couffinets 
fur l’étftjnencedes efquilles, qui eurent 
un fficcés fi falutaire , que l’appareil 
fuiv.ant, il ne parut aucune inégalité ; 
le quarantième jour de fes bleflures ou 
environ , il fut en état de fe lever avec 
des crofles, 8c ce qui furprk bien des 
gens, k jambegaucheoù étoit k frac¬ 
ture compliquée ctoit beaucoup plus 
libre & plus forte que la droite, qui 
îfayoit eu qu’une fimple fraélure. 

REFLEXION. 


Cette cure fervira mervellléulèment 
four autorifer les autres, fi elles en ont 
befoin. Ce qui rend celle-cy -confidera- 
ble , n’eft autre chofe que les deux frac¬ 
tures differentes^, par la complication 
V. 
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d’une dans un même fujet ; cependant 
la fracture compliquée a efté guerie la 
première, Sc le blelTé s’en eft fervi a- 
vant l’autre. M is Davejan & Michellet 
îdedecins du Roy & de cet Hôpital, 
leconnus pour Sçavans & irréprocha¬ 
bles , ont efté témoins de ce cas ; ils 
fçavent que je n’y ay rien ajouté : L’on 
croit même quec’eft la première fois 
^ue l’on a panfé les fraâures compli¬ 
quées de la maniéré dans cet Hôpital > 
quoy qu’il foit très anciennement éta- 
bly : Et ces M « ont veu plulîeurs fois 
terminer promptement & heureufe- 
menr desp’ayesqui n’étoient pas moins 
importantes que celles-cy. 

Je croy bien que la bonté du fujet 
a beaucoup contribué à une guerifon 
fi prompte & fi heureufc ; mais l’on 
peut dire auflî que les diverfions n’a¬ 
yant pas efté différées, l’on a détour¬ 
né tout ce qui auroit pu produire les 
accidents à craindre ; joint à cela que 
l’on n’a pas caufc dans les panfements 
aucune irritation, que le blefle n’a fen- 
ty les premiers jours qu’une très legere 
douleur; qu’ilajoüy du repos, & qu’il 
a toujours pris facilement les aliments 
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qui luy étoient propres. 

Il eft très difficile de voir un bleflc 
dans un état plus déplorable que ce- 
luy-cy j toutes les parties de Ibn corps 
étoient ou vulnerées ou contufes j ôc le 
moindre accident qui fûrfurvenu, ren- 
doit fa mort certaine, 5c nos foins inu¬ 
tiles j 6c fi les diflblvants 8c les dia- 
phoretiques n’euiTent dégagé les par¬ 
ties , en facilitant la circulation du 
fang 5c le cours des liqueurs par une 
douce ôc infenfible tranfpiration , je 
doute que le fuecés eût efté fi prompt 
&fi heureux. * 

Chacun fçait que dans la pratique 
Ion fait une notable différence des 
fradurescompliquées d’avec lesfimplesj 
il y a meme des lieux où ces premiè¬ 
res paffent pour très difficiles à guérir, 
&fouventpour incurables , particulie* 
rement celles des extrémités inferieu¬ 
res, où lesbleffés font abfoluraent o- 
blkes de garder le lit. 

Je ne doute pas que bien des gens, 
particulièrement les partifants de 
1 antiquité ne blâment cette méthode 
& ne rejette mes maximes ; mais qu’- 
ils donnent charitablement au public 
Vij 
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des voyes plus courtes & plus fûtes, 6 e ; 
qu’ils fallênt voir des expériences qui 
les autorifent, je promets pour lors de - 
tne ranger de leur party. 


CH APURE XXIX.. 

23 « Pisds, X X XI. pbfervatm. 

L e Z 5 . Juin delà mênaeannéé 

un Cadet Irlandois nommé John 
Pomughal neveu du Lieutenant Co¬ 
lonel d’Athlone, fut conduit dans le 
même Hôpital de Briançon ; il avoit 
efté bleffé dans une occafion dans la 
valée de Barcelonnette, ayant receu un 
*oup d’arme à feu au pied droit ; l’en¬ 
trée delà balle étoit,en la partie laté¬ 
rale , fuperieurc & qnterieure du meta-, 
tarfe, & la balle enclavée entre deux 
os delà même partie.. 

Un Chirurgien fit fon poffible fur le, 
champ pour tirer la balle par le lieu de 
fbn entrée, mais inutilement. ^ 
Le premier jour que. je le panfaya-- 
prés avoir examiné la playe , & obfet- 
vé. le. trajet de la balle , je vis qu’elk. 
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ncpouv0it fordr que par une contre- 
ouverture , ce qui fut fait à la partie 
moyenne & pofterienre du lîietatarfe, 
& la balle ftit tirée- fans avoir caufé 
qu’une médiocre douleur. 

Les playes furent panfées félon nô-' 
tre méthode., avec les embrocations 
fur toute la partie ; les diverfîons ne- 
furent point obmifês, & il ne fut pan- 
fé qu’une fois le jour avec nos Amples 
remedes , & l’emplâtre , de, diapalme 
dilTout.. 

Lefcarre fe feparafans produire une 
grande fuppuration ; il nefe fit aucune 
feparation d’os , au moins apparente, 
il ne fut plus panfé enfiiite que de deux 
jours 1 un, & fe trouva guery en trente 
jours ou environ , après lequel temps il 
retourna à pied à Ibn Régiment., 

REFLEXION, 

Perlbnnen ignore, que les plàyes des 
extrémités avec fraélures , ne foient- 
d une très- longue & làborieufe cura¬ 
tion ; les tendons & les nerfs dont ces 
parties font remplies , rendent leur fen- 
iknent fort vifaSc les expofent d^s les . 
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playes qu’ils reçoivent à de terribles ac¬ 
cidents : C’eft pourquoy ils demandent 
une grande douceur dans leurs panfe- 
mens, & des remedes qui leur foient 
appropriés. Nous avons remarqué ail¬ 
leurs , comme les tentes Sc les pourrilr 
fants font extrêmement contraires aux 
parties nerveufes & tendineufes j c’eft 
pourquoy nous n’en parlerons pas da¬ 
vantage. Nous dirons feulement ic^ 
que quelques perfonnes enteftez ontofé 
dire, que cette maniéré de panfer (i 
douce & fl facile tient un peu de la 
témérité , qu’on rifque beaucoup en 
obmettant les circonftances que les An¬ 
ciens nous ont laiflces , que leurs ma- 
ximes n’ont pas efté établies fans fon- 
dement, Sc que cette méthode enfin ell 
bonne à pratiquer fur des foldats. 
Qupyque la raifon & l’experience par¬ 
lent en ma faveur, je ne laifTeray pas 
de foûtenir que cette méthode n’a 
rien de temeraire, puifqu’elle fuit pas 
à pas les démarches de la Nature, qui 
doit nous fervir de flambeau- dans la 
curation des playes. On ne peut s’écar¬ 
ter quand on a un fi bon guide , ôC 
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tes, on tombe dans de grands dangers. 

Au furplus 5 il n’eft pas moms ne- 
cefl'aire d’être bon Chirurgien Sc ex¬ 
périmenté praticien, pour conduire une 
cure fuivant cette méthode qui paroît 
It facile, que dans la pratique ordi¬ 
naire qui eft remplie de tant de circon- 
ftances inutiles 6c fouvent pernicieu- 
fes -, 8c l’on peut croire que fi on a 
eu des fuccés fi favorables danslaper- 
fonne des fbldats nourris 6c traitez dans 
des Hôpitaux, où l’air fouvent eft in- 
feété 5 qu’on en doit à plus forte rai- 
fon efperer un encore plus falutaire en 
des fujets qui ont toutes les commodi- 
tez de la vie, ôc qui refpirent un air 
plus pur. 


CHAPITRE XXXIL 

■Des Pteds , JC X X11, Obfervution, 

E Tant à Luferne en l’année iSi 9 . 

un Soldat de Milice fut conduit 
à l’Hôpital dudit lieu , ayant un coup 
d’arme à feu au pied droit, affés ex¬ 
traordinaire pour le progrès de la balle. 
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qui étoit à fort petit calibre j 1 cntreÈ 
croit en la partie interne & moyenne 
<k poulce, & la fortie a la pointe du 
petit doigt 5 fans qu’il- parut deflus ny 
delTous aucune excoriation. 

Il y avoir fradlure de la première S£ 
fécondé ' phalange du poulce i les fe-* 
condes phalanges des trois autres doigts > 
ctoient entièrement brifées, S^-la der¬ 
nière du petit doigt. 

En feparant les‘ uns des autres on 
voyoit une quantité de portions d os 
qui ne fèmbloient tenir qu a un filet- 
Je repris chaque phalange en parti- 
eulier, puis tous enfemble ; j intro-“ 
duifis doucement entre; chaque doigt 
un petit linge trempé d efprit de vm, 
SC je fis de petites comprefles allés 
fermes & longitudinalles que jepofay 
déffus & deflbus les doigts en forme 
d’attelles, trempées dans fefprit de vin, 
le-tout envelopé d’un linge fans on¬ 
guents ny emplâtres, lepied apuye fur 
une femelle , faifant foûtenir le tout - 

par un leger bandage.. 

Je ne levay cet appareil qu’au bout 
de deux jours , & fans toucher aux pe¬ 
tits linges d’entre les doigts, je balTi- 
• nay 
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isay toute la partie avec de l’eiprit de vin, 
&lapanfai comme cy-devant; il fe fie u- 
ne fort médiocre fuppuratibn,il eft vray 
que ce fut à deflein delempêi-herque 
je ne me fervis dans cette cure que 
d’elprit de vin, & ce fut le feul reme- 
de que j’employay pour la terminer ; 
cela s’eft fait en trois femaines ou en¬ 
viron , fans qu’il fe foit feparé la moin¬ 
dre portion des phalanges, quoy qu¬ 
elles eufl'ent efté entièrement brifées. 
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On peut juger du petit au grand, 
que c’eft la Nature & la bonne métho¬ 
de qui guerifient, & non pas le grand 
travail,ny la grande dépenfe ; fi j’a- 
Tois employé dans cette cure les on¬ 
guents ordinaires & les pourriflants, il 
fe fut fait une grande fuppuration qui 
eût détaché les efquilles , prolongé la 
cure , & peut-être caufé la perte des 
doigts, ce qui eft allés fiiffifant pour ef- 
tropier un homme le refte de fes jours. 

Quoy que cette cure foit d’une petite 
confequence , on peut neanmoins voir 
par fa coadaite, que Icj os fe réüniflént 
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afl'és faeilement quand on leur acccrde 
le repos qui leur eft neceflaire, que l'air 
n’a pas le temps de les altérer, qu’il n’a¬ 
git pas dans les playes , & qu’on a foin 
de îupprimer l’ufàge des pourrifl'ants , 
qui font toujours très contraires, com¬ 
me il a efté obfervé cy-deflus : Je di- 
ray même que je ne connois point de 
partie au corps qui en ait abfolument 
befoin dans la curation des playes. Je 
me fuis contenté de rapporter feule¬ 
ment deux eûtes des pieds , quoyque 
dans cet Hôpital nous en*ayons pan- 
fé un grand nombre de femblable na¬ 
ture, qui ont eu des fuites très heureu- 
fes & faluraires, mais ce n auroit efté 
que des redites inutiles. 


CHAPITRE XXXIII. 

ConcluJion de la fécondé Partie. 

S I mon foible raifonnement , fi les 
autorités dont je me fers, & les ex¬ 
périences que je rapporte, n’ont pas 
affés de force pour perfuader quelques- 
uns de la bouté de c-ette méthode,je piiç 
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ceux qui luy refuferont leur approba- 
tioujd’en faire eux-mêmes les.épreuves. 

J’aurois pii marquer un fort grand 
nombre de cures femblables à celles qui 
font contenues dans cette fécondé par¬ 
tie , comme celles que nous avons 
faites fur des perfonnes blelTeésjOu dans 
les Travaux, ou en differentes occa- 
frons qui arrivent ordinairement dans 
les Armées, comme aux attaques de la 
valée de Barcelonette & à la Bataille 
de la Marfaille donnée le 4. Oétobre 
1693. Mais parce que la plupart nau- 
roient efté que de fimples répétitions , 
je me ferois rendu ennuyeux , toutes 
ces cures ayant efté traitées à peu prés 
de la meme maniéré. 

On n’aura pas de peine à croire que 
j’aurois pû grolîir ce volume de beau¬ 
coup d’autres obfervations, puifqu’il eft 
certain , que depuis quatre ans que je 
fuis en ce lieu , il en eft forty plus de 
trois mille perfonnes bien guéries. 

Ceux qui rapportent tout à la fortu¬ 
ne, & qui n’ont pas pénétré dans la 
caufe efl'entielle des heureux fuccés.qui 
ont fuivi les cures qu’on a faites en cet 
Hôpital, voulant ternir la gloire d’une 
Xij 
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méthode à qui elles ont toute l’obliga¬ 
tion , ont publié que nous étions ac¬ 
compagnés d’un bonheur extraordinai¬ 
re, comme fl la guérifon desplayes a- 
voit quelque raport avec le jeu des car¬ 
tes ou des dez, & que le hazard eût 
quelque part dans des chofes où l’expe- 
rience & la bonne conduite font fi ne- 
ceflaires. 

Je n’ay traité cy-devant que des 
playes très confiderables & qui ont pref- 
que toutes quelque complication , ce 
qui doit faire croire que les playes fim- 
ples, dont je n’ay pas voulu remplir 
cette partie, ont dû guérir avec une 
grande promptitude & facilité par ra¬ 
port à celles que j’ay marquées jCn fui- 
vant la même méthode. 

L’on trouvera peut-être étrange, qu’¬ 
en certaines cures de fimples Soldats 
rapportées dans cette fécondé Par¬ 
tie , j’aye marqué de m’être fervi 
en difteren es. occafions du Baume du 
Pérou -, cela n’a gueres de vray- fem- 
blance,me pourra-t-on dire, eu égard 
au lieu & à la qualité des gens : Jel’a- 
voüe & cependant je n’ay rien dit que 
de véritable5 carlorfqu’on fçaura que 
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S. A. R. M. le Duc de Savoye avoir 
envoyé fin Apotiquaire à Luferne , 
avec ordre de fe munir de tout ce qu’¬ 
il y avoir de plus précieux, & de fournir 
une Pharmacie des plus complettes 
pour l’Hôpital de ce lieu, on croira fa- 
I cileraenr ce que je dis , puifque non 
feulement ce remede , mais encore les 
perles, le bezoard & les plus chers cor¬ 
diaux furent achetés & employés fans 
relêrve & fans diftinétion. 
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TROISIÈME PARTIE, 


Où je donne une idée generale 
de ma nouvelle pratique , 
avec quelques remarques 


CHAPITRE I. 


&dcs Ahfcés. 


Des Tu 


Bertrand Médecin de 



J^VAMarfcille , dans fes Réflexions 
nouvelles'fur l’acide & far l’all^ali ,ion- 
ne en peu de mots une idée fort clai¬ 
re & fort nette des tumeurs. 

Comme mon deflein me borne à ex¬ 
pliquer feulement ma pratique à leur 
égard, ceux qui voudront approfondir 
leurs caufes & leurs différences, auroni 
recours aux Auteurs qui en ont écrit. 

Les Modernes ne font pas bien d’ac- 
•cord avec les, Anciens fur ce fujet , & 
depuis que la circulation dufang a efte 
découverte, on a developé les caufes 


Xiiij 
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cflcntielles de iplufieurs accidents quî 
nous arrivent clans la curation des tu- 
ineurs,& que les Anciens avoient expli¬ 
qués d’une maniéré toute dilFerente, 

Enfin comme une maladie connue, 
cft facile à guérir quand on y donne un 
peu d’attention, les jeunes Chirurgiens 
trouveront les remedes qu’il faut luy 
aproprier , en s’inftruifant de fes cail¬ 
les chez les Modernes. Etmulleràms 
fa Chirurgie medicalle en donne un 
afles grand nombre de très propres, 
comme auflî M. jrdnc dans fa Patho¬ 
logie de Chirurgie. 

Je diray feulement en pafTant que les 
tumeurs qui font accompagnées d’in¬ 
flammation , comme le phlegmon & 
l’eryfipelle ont plus befoin de refolutifs 
que de reperculfifs j l’experience nous 
confirme dans cette opinion, ôc chacun 
cft prefèntement perfuadé de cette vé¬ 
rité , qui eft pourtant contraire à laloy 
des Anciens ; car le phlegmon de cau- 
fe interne, félon les Modernes, n’eft 
autre chofê qu’une obftruétion des 
vaiflêaux , & cependant celuy de caufe 
externe peut-être mis de ce genre > cet 
accident eft afl’és ordinaire aux playes 
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t’armes à feu , nous en dirons deux 
mots dans leur lieu. 

'Suivant ces principes, les refolutifs 
font abfoluinent neceflaires pour tenter 
la voye de la refolution ou de la tranf. 
piration qui doit flaire la première in-; 
tention. 

L’eryfipele félon les memes , n’eft 
qu’un acide fubtilSc volatil épanché 
tantôt fur la peau, tantôt fur les mulr 
des ; les refolutifs conviennent pareil-; 
lement à cette maladie i l’efprit de vin 
champhré , le fucre de faturne, le vi¬ 
naigre fuzard peuvent être mis en 
ufage. 

Les accidents des grands éryfipeles 
font terribles & violents j il me . fou- 
vient qu’étant à Luferne un fébrici¬ 
tant fut attaqué d’une femblable ma¬ 
ladie, qui l’occupoit depuis le milieu 
de la cuiflejufqu’au talon; & n’ayant 
Ças eu la prévoyance de nous avertit 
à temps , il pafla toute ,cette partie 
hors du lit pendant une nuit toute en¬ 
tière , en un temps médiocrement 
froid ; il fe fit neanmoins une telle 
repercuffion que le lendemain toute cet¬ 
te partie fe trouva gangrenée, fans que 
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nos foins 5 & toute nôtre induftrie puf- 
fcnt empêcher qu’elle ne fe convertît en 
fphacelle dans fort peu de temps ; il 
mourut la moitié du corps entièrement 
pourry & corrompu -, je n’ay jamais 
veu de fpedacle plus affreux, ni fenti 
d’odeur plus infuportable ; il penfa 
avant que de mourir infeder non feu¬ 
lement l’Hôpital, mais tome la Ville. 

Quand on s’aperçoit que l’eryfipele 
n’a pii ceder aux remedes refolutifs, 
il ne faut pas tarder à fcarifier toute la 
partie pour donner paffage au fang , 
& à la baffmer avec l’eau de vie cam¬ 
phrée, ou quelqu’autre liqueur f^iri- 
tueufe & incilîve ; le vinaigre fallé de 
fel armoniac , ou à jfon défaut du fei 
commun peut être employé. On ne doit 
pas neanmoins croire que les repeteuf- 
lifs foient entièrement àméprifer ; il 
faut feulement fçavoir s ’en fervir félon 
les occafions. 

En l’année 1^5 j. M. Dechamp com- 
mandant pour lors le troifiéme Batail¬ 
lon de Sault, & prefentement Lieute¬ 
nant Colonel du même Régiment, 
ayant efté traité à l’Armée durant fix 
lemaines d’un érylîpele à la jambe. 
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avec les refolutifs ordonnés par les 
Modernes , fans s’être apperçeu d’au¬ 
cun changement -, il fe fit apporter en 
cette Ville pour fe remettre entre mes 
mains ; & m’étant informé des reme- 
des qui luy avpient efté faits , j’em- 
ployay pour lors les repereuffifs , huit 
jours après il marcha , Sc fut entière¬ 
ment guery. L’âge , le tempérament» 
la faifon, & la partie affligée doivent 
être confiderés pour faire une]ufte ap¬ 
plication des remedes. Mais fans m’ar¬ 
rêter davantage dans une généralité que 
j’évite, je diray au fujet d^es abfcés de 
toute nature, qui font tombés fous nô¬ 
tre conduite dans cet Hôpital , &c qui 
ont guery avec une promptitude in¬ 
croyable , que je me fuis contenté d’y 
faire.une ample ouverture , & ay lailTé 
le refte à la fage conduite de la Nature, 
n’oubliant pas neanmoins les remedes 
generaux & le régime. Mais pour le 
panfement de l’ulcere , je ne me fers 
jamais que du fimple plumaceau cou¬ 
vert de médicaments les plus communs, 
& quelquefois quand il y a quelque 
fînus, de petites compreffes expulffves, 
de l’emplâtre, & d’un bandage conten- 



Le Chirurgiin 

Le grand nombre de ceux qui Cinî 
efté traités dans cet Hôpital fuivant 
cette méthode , & qui ont guery en 
fort peu de temps, eft incroyable. 

Il eft afles fiicile de juger que l’ou¬ 
verture n’étant pas occupée par un 
corps étranger, les matières ne peu¬ 
vent pas faire de fejour dans les par¬ 
ties , elles s’écoulent inceflàmment, & 
les parties qui étoient cy-devant fepa- 
rées les unes des autres par ces matières, 
fe raprochent Sc en même temps chaf- 
fent & repouflènt tout ce qui pour.oit 
y être contenu, & ne laifl'ent aucun 
vuidc pour l’accumulation ou le féjoiir 
d’un corps inutile & incommode. Les 
parties fe rciiniflent, la Nature agit 
fans contrainte , ôc fon baume incarne 


mieux que toutes les drogues de la 
Pharmacie. 

Il eft certain que je n’aürois pas 
continué cette méthode pendant un lî 
long-temps , fi je n’avois éprouvé en 
mille occafions tes falutaires effets ; & 
je puis jurer avec vérité qu’il n’eft ja¬ 
mais furvenu le moindre accident à 
ceux qui ont efté panfés de cette ma- 
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croire ce qu’il luy plaira, mais je m’at¬ 
tache plus à être véritable , que per- 
fuafif. 

Pour ce qui eft des tumeurs fcro- 
phuleures, ou des bronchocèles , je n’ay 
point trouué de remede plus propre à 
les terminer que le mercure. Je crois 
n’être pas le feul de mon opinion ; le 
nombre des expériences que j’ay faites, 
m'en a fait chérir l’ufage : Quiconque 
fera bien informé de leur caufe' & de 
leur nature, & qui connoîtra bien les 
propriétés & les ufages du remede 
dont je parle , tombera d’accord , que 
c’eft le feul qui puiiTe les conduire à 
une cure eradicative -, tout confifte à 
s’en fervir prudamment -, carie meilleur 
des i-emedes &c le plus parfait des inf- 
truments , fait toujours un pernicieux 
effet, quand il eft entre les mains d’un 
Chirurgien depourveu de fcience & 
d’experience. Je pourray joindre un 
jour à ce petit ouvrage , la maniéré 
heureufe avec laquelle j’en ay mené 
un grand nombre de rebelles & d’in- 
vcterées à une parfaite guerifon. 
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CHAPITRE IL 
De la Gangrené. 

L a gaftgrene eft un accident qui 
donne allés d’occupation dans les 
Hôpitaux d’Année ; je ne diray rien 
de les caufes : M. Thevenin à traité 
à fond cette matière ■, ôc M. Caufapé 
dans fon livre des fièvres en a donné 
un petit traité fur des principes diffe¬ 
rents. Les jeunes Chirurgiens auront 
recours à eux pour s en inftruire. ‘ 
Je diray feulement qu’il n’y a pas de 
moment à perdre pour en arrêter le 
progrès & en éviter les fuites. Quand 
les gros vailfeaux font entièrement 
coupés dans un membre qui fe peut 
amputer, le plus court chemin eft d’en 
venir promptement à l’operation, fans 
attendre que le fphacelle foit furvenu , 
car la gangrené fait tant de chemin en 
peu de temps, que les parties faines 
s’en trouvcnt'attaquées avant qu’on ait 
eu le loifir de s’en appetcevoir. 

Mais elle arrive louvent dans les 



d’hôpital. L55 

playes d’arme à feu, fi on ne la prévient^ 
comme aufli dans les contufions, playes 
d’inftrumenc tranchant & contondant, 
Sc même enfuitedes grands phlegmons 
& éryfipeles, ou quelquefois par la ri¬ 
gueur du froid -, ce dernier accident 
nous donne ailes d’occupation à la fin 
des campagnes, mais à l’aide de l’ef- 
prit de nitre ou eau forte à laquelle 
nous faifons devorer une moitié de 
Mercure crud, nous avons terminé ces 
fortes de mortifications des pieds Sc 
des mains avec allés de facilité en les 
touchant de ladite liqueur avec un pe¬ 
tit linge mis dans toute l’étenduë de la 
gangiene-, & à faute de celuy-cy on 
peut fe fervir de tous les autres efprits 
qui ont à peu prés la même qualité. 

J’ay trouvé l’effet de ce remede fi 
doux & fi prompt, que je ne m’en fers 
point d’autre en toutes fortes de gan¬ 
grenés. Il fepare divinement le mort 
d avec le vif , fans fcarifications ny 
f taillades, fi ce n’eft quand elle eft ex¬ 
trêmement profonde, où ces remedes 
violens font abfolument necellaires. . 

Les cordiaux & le vin doivent être 
toujours employés en cas pareil pour 
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fortifier & défendre la chaleur natu¬ 
relle d’un ennemy qui l’attaque fou- 
vent jufques dans fon principe. Quand 
la plénitude domine , les faignees & 
les clyfteres ne font pas d’un petit fe- 
cours. Dans la naiflance de la gangre¬ 
né on peut joindre les diverfions aux 
topiques , fans oublier le régime , qui 
demande auffi une attention particu¬ 
lière. Quand j’ayveu des difpofitions 
à la mortification , je me fuis fervy 
quelquefois de cataplafmcs , & d em- 
plaftiqucs lorfque l’inflammation me le 
permettoit, afin de réunir les efprits , 
& de donner à la Nature le temps Ôc la 
force de combattre & de furmonier par 
la vigueur de la chaleur concentrée , 
les matières conjointes & fufceptibles 
de la malignité ; j’ay veu fouvent ter¬ 
miner ces fortes de maux par des abf- 
cés falutaires avec une loiiable coc- 
tion. 

Q^nd les phlegmons qui arrivent 
aux playes font puiflants & opiniâtres 
& qu’ils n’ont pu ceder par les diver¬ 
fions & les refolutifs , il ne faut pas 
tarder à fearifier la partie dans toute 
l’étendue de la tumeur, pour donner 
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^aflage au fang qui eft extravafé ^ 
ibuvent corrompu , & pour dégorger 
&foulagerla partie qui peut être fuf- 
foquée par robftrudion Scia plénitu¬ 
de , la baffinant enfuite avec l’efprit de 
vin & le iêl armoniac ; car fi on tar¬ 
de à y pourvoir, lennemiqui eft ca¬ 
ché travaille à la fourdine, & quand 
les figues extérieurs de la gangrené 
paroiflent, tout ce qui étoit fous les 
téguments lê trouve allés fouvent 
corrompu avec des defordres infur- 
montablcs. 

L’éryfipele eft encore plus à crain¬ 
dre , car ton effet eft plus prompt & 
plus aétif \ c eft le fait d’un pru¬ 
dent praticien d’y pourvoir en temps & 
lieu. La fomentationd’efprit de vin, 
de l’ongûent egyptiac & de fel armo- 
tiiac peut être mile en ufage. 

Plufieurs Autheurs ont donné un 
grand nombre de moyens très propres 
pour remédier aux gangrenés , mais 
dans les Hôpitaux d^ Armée on n’a pas 
toujours la commodité de les choifir, 
c’eft en quoy il eft bon de fçavoir fe 
fervir de ceux qui font fimples & faci¬ 
les à trouver j ce ne font pas toujours 
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les plus grandes compofitiqns qui ont 
le plus de vertu. 

Dans cette forte de maladie il eft très 
Bcceflaire de joindre les remedes inter¬ 
nes aux topiques comme les bons cor¬ 
diaux, la theriaque, la confeiStion d’hia- 
cinte & d’alkermes, 6c les alexiphar- 
maques, à quoy l’on peut joindre un 
peu de camptue. Le vin eft du nombre 
des cordiaux, c’eft un de ceux dont 
je fais un plus frequent ufage 
dans les Hôpitaux ; le fcordiura pris 
intérieurement & appliqué fur la gaii. 
grene ne doit pas être meprifé. 

. On peur voir daiîs Ettmttller une 
aftes grande quantité de remedes très 
propres pour la gangrené ; il marque 
pareillement la maniéré des Allemands 
pour feparer les parties fphacellées ou 
mortes d’avec les vives , qui eft le beur¬ 
re d’antimoine; c’eft le rcmede dont 

ils fe fervent dans les amputations pour^ 
éviter l’ufage du couteau courbe &C 
des aftringents qui brûlent & caute- 
rifent. 

On pourroit fe fervir de ce remede 
avec autant d’utilit,é, que de l’efprit 
d© nitre que nous avons marqué cy- 
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tJefTus -, il n y a que du plus ou du moins 
dans leurs applications , & foie que l’un 
ou rautre ayent efté employés à ter¬ 
miner la gangrené , un fimple digeftif 
fuffit enfuite pour diligenter la répa¬ 
ration de l’efearre, & achever la cu- 
lation. 


CHAPITRE III. 
Dej Hernies, 


I L y a un grand nombre de Soldats 
attaqués des hernies. Les, fatigues 
qu’ils fouffrent & leur maniéré de vi¬ 
vre contribuent également à les rédui¬ 
re dans ces états déplorables pourlçf- 
quels iouvent on efl; obligé de les en- 
. voyer dans les Hôpitaux. 

Je ne prétends parler icy que de la 
■maniéré dont je me fers pour corriger 
ces lortes de maux , car jeTuis perluadé, 
. & perfonne n’en doute , que le bandage 
«Il le plus fût & le plus fouverain re- 
mede pour .les defeentes , mais outre 
quonn’a pas la commodité de leur 
eai fabriquer dans les Hôpitaux, jifaut 
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promptement pourvoir aux accidents 
qui furviennent fouvent tout à coup, 
comme quand les inteftins tombent 
dans le fcrotum , car les douleurs font 
alors très violentes & fi cruelles qu’elles 
tiennent de la nature de celles du mi- 
ferere. 

Je fais donc en pareille occalîon un 
cataplafme de la fiente de Bœuf , ou 
bien je l’applique , quand je la puis 
avoir J fricaflee dans l’buile de chanvre 
ou violât. Ce remcdc appaife la dou¬ 
leur en difcutant les vents, & donne 
par ce moyen la liberté de réduire l’in- 
teftindans fon lieu, lorfqu’il n’y a que 
le feul inteftin fins matière fecale. Les 
aftringents de la première clafl'e peu¬ 
vent aufli être mis en ufage, comme 
le plâtre , le bol limple &c. mêlés dans 
le blanc d’œuf ou le vinaigre. Quel¬ 
ques uns cmployent les remollitifs, 
mais leur aétion eft trop lente dans un 
cas fi précipité. 

Je me fiiis très bien trouvé de lafo- 
mentation compofée de balauftes, noix 
de galles, de cyprès , écorce de grena¬ 
de , alun, fleurs de cammomille & de 
melilot, avec le fel commun. Le tout 
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concafle & pilé , puis boiiilly dans de 
l’eau de forge , ou dans du vin auftere, 
appliqué fort chaud, & le marc pareil¬ 
lement, j’ay tiré avec ce remede des 
malades qui étoient à deux doigts de 
la mort. On doit appliquer enfuite l’em¬ 
plâtre pro hernia fur la dilatation du pé¬ 
ritoine , qui fans le bandage , le plus 
fouverain de tous les rcmedes , ne pro-. 
duira pas un grand effet. 


CHAPITRE IV. 

Des Playes. 

O Uoyque j’aye fuffifamment expli-; 

que ma méthode à l’égard des 
playes , dans les Relations des cures 
que renferme ma fécondé Partie ; je ne 
laifleray pas de donner icy une idée 
generale de la pratique que j’obferve 
dans les divers cas qui fe prefentent, 
tant afin de raflembler les parties qui 
compofent cette pratique , que pour 
fervir au foulagement des jeunes Chi¬ 
rurgiens. 

Si nôtre méthode fcmble s’écarter 
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«in peu de celle des Anciens, oh qu- 
selle n’ait pas tout le rapport (ju’on 
pourrok delîrer avec celle de la plupart 
■des Modernes, je prie ceux qui liront 
ce Traité, de ne le pas condamner a- 
vant que .d’avoir examiné à fotid la 
veiité des faits & des maximes qu on.y 
propofe j car la précipitation avec la¬ 
quelle nous décidons ordinairement 
des chofes qui ne nous font pas entiè¬ 
rement connues, ell: fouvent la caufe 
que nous nous trompons nous-memes 
dans lesjugemens qucnous'enfaifqns; 
cependant fr je ne me flatte point, j’ef- 
pere qu’on reconnoîtra bien-tôt que 
cette pratique n’eft acquife que par l’ex- 
perience, & que fon évidence eft la 
marque infaillible de la verité qui 1 ap* 
puye. 

J’ofe meme avancer que cette mé¬ 
thode , toute nouvelle qu’elle paroirra 
jÆut-ètreà bien des gens, n’eft: point 
de la nature de ces nouveautés qui ne 
font que curieufes fans utilité-, la rab 
fon parle en fa faveur , la Nature y eu 
conforme , l’experience en fait l’évi¬ 
dence & la certitude ; & environ 
3000. blefles bien guéris en font les 
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«aütions. Dans la première & dans la 
féconde partie de cet Ouvrage j’ex- 
pofè afTés au lojig les raifons qui auto-, 
rifent cette pratique ; elles font ap¬ 
puyées de plufieurs paflages des An¬ 
ciens & des Modernes qui'la confir¬ 
ment. 

Si je réfuté les tentes comme des 
inftrumens pernicieux & inutiles, c’eft 
l’experience qui m’a defabufé dej leur 
ufage ; j’efpere même dans la fuite 
qu’un grand nombre de Chirurgiens 
fè rangeront de mon party. 

Si je m’attache principalement à pan- 
fer les playes doucement ôc prompte¬ 
ment, il ne faut que le bon fens pour 
juftifier ce procédé ; je ne doute point 
auffi , que tout homme raifonnabfe ne 
' puiffe , avec un peu de lumière , faire 
de très jnftes réflexions fur ce fujet. 

Enfin fi je tâche de perfuader que 
i^air eft extrêmement à craindre dans 
les playes, je n’avance rien de nou- 
•veau , çuiCqu Hippocrate , Galien , & 
plufieurs autres n’ont pas ignoré le 
mauvais effet qu’il y produit : Chacun 
:%ait afl’és que l’air froid, qui pénétre 


de 'nètre nature ; c’eft fur quoy dans 
ie 7. Chapitre de la première Pa^ie, 
je me fuis un peu étendu , Si autant 
que mes foibles lumières me l’ont pû 
permettre. 

Je fupprime les frequents panfe- 
inens, prétendant , qu’il faut donner 
à la Nature le loifit d’agir pour qu el, 
le puiiTe rétablir les parties bleffées 
dans leur premier état ; ce qui ne fe 
peut facilement accomplir quand elle 
eft interrompue par des panfemens , 
dont les intervalles font fi peu éloi¬ 
gnés les uns des autres. 

J’ay toujours eu pour maxime 1 ufa- 

f e des incifions au premier appareil 
es playes d’armes à feu , de même 
qu’à toute playe qui pénétre Si dont 
l’ouverture eft étroite -, c’eft le vérita¬ 
ble endroit pour prévenir Si éviter la 
plupart des accidents qui arrivent dans 
la pratique, Si pour fe mettre à couvert 
du blâme quand il furvient quelque fâ¬ 
cheux fymptome. Je me fers quelque¬ 
fois en premier appareil de Dilatants 
pour empêcher la réunion desitlcifi^s 
fraîches , en écarter les bords, Si laiftei 
fcs voyes libres pour l’expulfion & l» 
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fuppnration fi la Natuie s’y trouve dif- 
poféc; n ais ailleurs je les fupprime 
pour ne lailTer aucun obftacle à la réu¬ 
nion. 

Quand l’hemorragie eft opiniâtre, 
je me fers du calcantum , de poudres 
aftringentes, de la poudre de vigne fei- 
che &c pulverifée , d’eaux ftyptiques, 
&c. Ce n’eft qu’à l’extremité que j’u- 
fe du vitriol de Cypte, de l’eau forte 
& du caiitere aéfuel. 

Je me fuis toujours alTés bien trou¬ 
vé de l’ufage des défenfifs dans les 
premiers appareils , appliqués fur les 
parties fuperieures des playes , & quel¬ 
quefois fur les inferieures pour tempé¬ 
rer l’ardeur du fang , modérer fon ac¬ 
tion , & refifter aux fluxions , obfer- 
vant de les faire peu emplsftiques. 

Je fais les diveifions promptement 
& fans perdre de temps , pour corri¬ 
ger la plénitude uiiiverfelle , faciliter 
la circulation, &c diminuer l’abondan¬ 
ce du fang qui pourroit fe dégorger 
fur les parties offcncées •, & une ou deux 
faignées faites d’abord font plus falutai- 
res que quatre, après que les accidents 
font furvenus. 
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J’ay toujours un grand foin de vui- 
der lebas-vchtreparles clyfteres , ayant 
reconnu que la rétention des excrements 
eft toujours un puifl'ant obftaclc à la 
bonne difpofition du corps. 

Si rhemorrhagie aefté confiderable, 
je ne levele premier appareil que deux 
ou trois jours après Ion application , 
pour donner le temps aux vailfeaux 
vulnerés de fc rciinir ; neanmoins fi la 
faifon le permet, Sc fi la douleur ou 
d’autres accidents ne m’obligent à en 
ufer autrement, je leve tous les jours 
les bandes pendant cette intervalle, 
lâilTant feulement ce qui peut appuyer 
& contenir les aftringents, faifant les 
embrocations fi le cas le requiert , & 
renouvellant les dcfenfifs ; cette pré¬ 
voyance évite fouvent la fuffocation 
qui pourroit arriver quand les aftrin¬ 
gents 8c les emplaftiques fejournent 
frop de temps fur la partie ; car en 
bouchant les porofités du cuir , rete¬ 
nant & enfermant les vapeurs qui 
Idoivent s'exhaler inceflamment, ilsfont 
ta fource de plufieurs accidents très 
fâcheux qui arrivent aux playes : La 
trop grande quantité de bandes Sc de 
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cowpieircs produit fouvcnt le meme 
effet. 

Après le premier appareil & quelque¬ 
fois après le fécond, je ne me fers plus 
que de plumaceaux , continuant les 
embrocations jufqu’à la refolution de 
lacontufion, ce qui peut être terminé 
en cinq ou fix jours plus ou moins, fé¬ 
lon la grandeur & la nature de lacon- 
tiifion & de la partie contufe. 

S’il furvient aux playes des phleg¬ 
mons, des èryfipelles &c. les chofes 
ondueufes y étant contraires je les évi¬ 
te , employant feulement les catàplaf- 
mes anodyns, & fouvent les refolutifs, 
qui joints aux diverfions & à la diere , 
combattent ces accidents & les furmon- 
tent. 

Je trouve qu’il eft très falutaire , en 
découvrant la playe , d’appliquer d’a¬ 
bord fur toute fon étendue un linge 
trempé dans du vin chaud ou dans 
l’eau de vie -, il corrobe, fortifie, vivi¬ 
fie & réunit les cfprirs , & empêche 
que les atomes & les particules de l’air 
ne s’attachent dans les playes & n’en 
pénétrent le fonds. 

Le premier appareil paffe , je ne 
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fouille jamais dans les playes ny avec 
le doigt ny avec la fonde , fi unegran- 
,de neceffité ne m’y oblige ; j'abhorre 
' même les faufles tentes dont on fe fert 
fi communément pour efluyer Le fonds 
, des playes, & generallement tout ce 
qui peut irriter, caufer douleur & s’op- 
pofer au deflein de la Nature, qui ne 
tend qu’à la réunion. 

Je ne m’arrefte point comme quel¬ 
ques-uns font , à efluyer exaélement 
'les playes pendant un grand efpace de 
temps pour n’y pas laifler la moindre 
portion de matière j mais j’applique 
promptement mon appareil pour em¬ 
pêcher , comme il a efté dit, l aétion 
des parties acides de l’air, & la diflî- 
pation des eforits , afin de conferver 
les parties affligées dans leur vigueur 
autant qu’il fe peut, & leur laifler la 
force de refifter & de combatre un 
nombre infini d’ennemis qui les atta¬ 
quent de tous les cotez. 

Q^ique j’aye dit au Chapitre 5. 
delà première partie, que les matiè¬ 
res ne doivent point être retenues dans 
les playes, & que la Nature ne pren- 
droit pas tant de foin de les expulfer , 
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fi elle en pouvoir tirer quelque utilité, 
cela doit s'entendre des matierés cj^uî 
font retenues &c enfermées dans les 
playes par le moyen des tentes, lefquel- 
les fe fermentent & s’échauffent , & 
par leur fejolir contraéfent une mechan-’ 
te qualité, Sc peuvent être pompées 
parles veines , car le pus loü'able ne 
devient pernicieux que par accident, ' 
étant eflêntiellementbalfamique., par¬ 
ce qu’il eft toujours mélé avec une 
bonne partie du baume naturel ou fuc 
nourricier qui découle inceflàmment 
fur les parties vulnerées. Ce qui peut 
atitorifer cette vérité , c’eft qu'il y a 
des lieux en Hollande où l’on compo- 
fe un baume'des matières loilablesqui 
fluent des playes, lequel eft très falu- 
tairè pour leurs guérifons. 

Il n’eft pas difficile de croire que le 
pus louable , qui fort des playes puifl'e 
contribuer à leurs guérifons , quand’ 
par la main & l’induftrie d’un bon ar- 
tifte il eft épuré & debarrafte de fes' 
parties excreménteufes, & qu’il ne refle’ 
que le baume du fang. On fe rendra 
plus facilement à cette raifon,fî on con- 
fidere que quelques Italiens fçavans &' 
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curieux guéiiflènt les dyflenteries avec 
le fel des excrements des malades , 
les hydropiques avec le fcl des eaux 
qu’on tire de leur ventre par l’opera¬ 
tion. EttmHller loiie aufli l’excrement 
des oreilles pour k guerifondes playes. 

Toutes ces chofcs contiennent moins 
d’humeur balfamique , que le pus qui 
fluë des playes, quand il n’eft point al¬ 
téré par l’ardeur d’une fièvre efièntiel* 
le ou lymptomatique, qu’il n’a pas fe- 
journé dans les playes , comme lorf- 
qu’il y eft retenu par les tentes » ou 
qu’il n’eft pas dépravé par l’ufage des 
pourriflants , ou autres remedes de 
Icmblable nature , qui détruifent fon 
tempérament ordinaire, 

M. F'erduc tom. i. pag. 440* dit fort 
à propos fur ce fujet, que le pus eft la 
partie chyleule du fang ; c’eft donc 
contre toute forte de raifon que quel¬ 
ques Modernes veulent qu’on efluye 
exaétement les playes pour les priver 
d’un baume qui feul peut en procu¬ 
rer la guérifon. 

Quand je fçais, ou que je doute 
qu’il eft refté quelque corps étranger 
-dans les playes, que la Nature veut 
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cha/Ter par fon orifice , ou que quelqué 
cfquille eft ièparée, fans avoir recours 
aux tentes, l’éponge préparée, la moel¬ 
le de fureauou la racine de gentiane 
dilatent afl'és les playes pour donner un 
libre paflage à ce qui doit fortir j ce 
moyen n’eft pas ignoré d’aucun pra»? 
ticien, tout confifte feulement à s’en 
fervir en temps & lieu. 

Je ne puis m’empèchcr de blâmer 
hautement ceux qui arrangent avec or¬ 
dre & patience un grand nombre de 
petits bourdonnets ou Dilatants, dont 
ils font trois ou quatre lits dans les 
playes qui ont un peu d’étendue , obr 
fervant ure fymmetrie & proportion 
qui donne dans la veuc des alliftants. 
Méthode auflî pernieieufe que contrai¬ 
re au bon fens & à la raifon. La pro¬ 
preté &c la delicateflè qui couvre & au- 
torilê cette maniéré de pratiquer, peut 
auflî-bien être obfervée en faifant de 
grands plumaceaux de charpie longue 
& bien fine, qui couvrent d’abord tou¬ 
te 1 étendue de la playe. 

Il eft vrayque j^'ay éprouvé par moi- 
meme l’enteftement qu’on a pour cette 
cruelle méthode , car la plupart des 
Z iiij 
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tlefles croyent qu’on les négligé, quandt 
on ne paflè pas une heure à examiner 
leurs playes, & autant à appliquer l’ap- 

i jareil-, mais la charité nous oblige de 
es tirer de cette erreur. 

Si la playe eft profonde avec déper¬ 
dition defubftance, je la remplis avec 
de fimples plumaceaux de charpie bien 
fine pour éviter le vuide , qui fans cela 
fe rempliroit d’air ; je les applique fort 
legerement couverts ou trempés dans un 
médicament, qui convient à la Nature 
& à la qualité de la playe -, ces fortes 
de plumaceaux ne font pas fi durs que 
les Dilarants, & par confequent cau- 
fent moins de douleur, parce qu’ils ne 
s’oppofent point à la réiinion » qu’ils 
ne font pas affes folides pour empê¬ 
cher la régénération des chairs,& même 
qu’ils ne font pas fi fujets à fe perdre 
dans les playes, ny à fe cantonner dans 
leurs cavitez que les tentes. 

J’ay autant de foin de fupprimer les 
injedions que les tentes , ayant remar¬ 
qué que leur ufage n’eft gueres moins 
pernicieux , car elles fondent & dilToU 
vent le fang, augmentent la folutioft 
de continuité , caufent de la douleur 
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8 c engendrent des chairs baveufes. ' * 
Je défends aux panfements des 
playes l’ufage des vins aromatiques, ôc 
celuy des fomentations, dont quelques- 
uns Ce fervent fort fréquemment , ce 
qui ne contribue pas peu à la longueur 
des cures. 

Il eft très certain que ces parties s’a¬ 
breuvent de cette humidité qui amollit 
le^cuir,le tuméfié 8 c Je relâche ; ces 
mêmes parties fucçent ces liqueurs, 8 C 
s’en empliflent comme des éponges -, la 
chaleur ^naturelle des parties affligées 
en eft éteinte & fuffbquée -, nulle coc- 
tion louable ne Ce peut faire, & toutfe 
convertit en pus & en corruption -, & fi 
cette méthode eft continuée pendant 
un long efpace de temps , comme il 
n’arrive que trop fouvent, les liga-" 
ments Ce relâchent & le bleffé court 
rifque d’être eftropié pour le refte de 
fa vie. 

Cette maniéré de pratiquer eft per- 
nicieufe, particulièrement dans les Hô¬ 
pitaux d’armée , parcç qu’on n’a pas 
toujours en ces lieua»ce qui eft necef- 
faire pour donner à fes remedes toutes 
les qualités qui leur font deucs j com- 
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• ment , par exemple , les maintenir 
chauds J fi le nombre des couvertures 
cil limité î De là vient ordinairement 
qu’un moment après l’application, tout 
l’appareil refte froid & glacé , ce qui 
caulè des œdemes de très difficile gué- 
rifon , & fouvent des accidents plus 
fâcheux. 

La diette eft fi neceflaire dans la eu* 
ration des playes, que fans elle on ne 
peut éviter un nombre infini d’acci¬ 
dents i mais il eft bon d’avoir égard 
à l’âge , au tempérament, à la pléni¬ 
tude ou à l’inanition, à la faifon & à la 
qualité de la blefliire. 

Il eft bon d’obferver que là diette 
trop exaéle eft un puiflant obftacle â 
la guériibn des foldats, qui pechent 
ordinairement plus par inanition que 
par repletion-, c’eft en quoy je ne les 
prive pas entièrement des aliments 
folides, à moins que la neceffité ne 
le veuille ; cela leur conferve les for¬ 
ces V car les bouillons quoyque bons 
ne font pas afl^s nourriflants dàns les 
Hôpitaux pour leur fervir feuls d’ali¬ 
ments , ce qui n’empêche pas les divet- 
fions neceflaires. Le vi» ne doit pas 
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auflî leur être interdit,fi ce n’eft dans 
des cas de la derniere importance, étant 
un peu teniperé , il refifteà la raauvailc 
qualité & à la malignité de l’air, qui 
eu toujours impur dans les Hôpitaux i 
il eft enfin leur cordial & leur alexi-, 
phannaque. 

Il eft tresnecelTaire dans la gucrifon 
des playes , & particulièrement dans 
les Hôpitaux d’armée, d’avoir égard à 
la fituation des parties blellées, pour 
laiflèr là liberté de la circulation, don¬ 
ner de. la pente aux matières, & du 
repos au blefie j j’ay veu des lieux où 
cet article étoit négligé, ce qui nean¬ 
moins traifne après foy de tics fâcheux, 
accidents. 

Si un Chirurgien n’eft pas alTés cha- 
ïitable t»ur inftruire ceux qui fervent 
les bleflcs, de la maniéré de faire leurs 
lits fuivant la qualité & la nature des 
bleflures , les pauvres bleflés fouffrent 
continuellement les rigueurs d’une 
mauvaife fituation ; & cela feul fuffit 
pour les^ priver du repos qui leur eft 
fi neceflâire, & pour rendre leurs pei¬ 
nes & nos foins inutiles. 

La tefte doit être médiocrement éle- 
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vée , & pofée s’il fe peut , fur quel¬ 
que chofe de mollet fans plume, avefc 
la pente pour l’écoulement du pus 
quand le col eft, blefl'é , il faut faire' 
en forte que le couffin l appuyé lege-^ 
rement, ou que quelques linges ployas 
en p'ufieurs doubles rempliflent le vui- 
de qui eft entre la tefte & les épaules. 

Les playes de poitrine ont befoih 
d’une Situation aifée & fans contrain¬ 
te , plûtoft haute que bafl'e v on doit 
confulter fur ce fujet la commodité du 
blefl'é . plus que tout autre chcJle. 

Celles du bas-ventte & des lombes' 
demandent à peu prés Une mefme àiC- 
pofition. Celles de la veffie & des par¬ 
ties génitales ont befoin d’un grand 
repos, d’un bandage propre, qui eft 
un fufpenfoir , & d’une fituation un 
peu élevée. 

Chacun fçait que le bras étant blef- 
fé, il faut le tenir attaché contre les 
col, & que dans les playes & dansle- 
fraétnres de l’humerus, il faut de ne- 
ceffité quelque couffin pour élever cet¬ 
te partie à peu prés à la hauteur de la 
poitrine, afin de luy donner une fitua- 
lion de repos t & qu’on doit fe fervit 
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de palettes aux playes ou aux fractures 
du carpe , du métacarpe, & des doigts* 
Les playes des cuifles ont befoin d’u¬ 
ne fituation droite qui ne foit ny hau¬ 
te nybaiTe. Celles des jambes &: des 
pieds ont abfolument befoin d’une fi¬ 
tuation un peu élevée , afin que le 
fang groffiec puille circuler librement, 
car par fa pefanteur les jambes étant 
baffes, il pourroit s’arrefter dans les 
veines, s’y corrompre , fupprimer la 
circulation & caufet de très fâcheux 
accidents > &c cette fituation pendante 
ou baflè, à laquelle plufieurs Chirur¬ 
giens en font point d’attention, contri¬ 
bue beaucoup à rendre les playes des 
jambes & des pieds d’une très difficile 
guérifon, Se à ne entretenir les ulcérés* 
' Il eft très neceflaire auffi d’alonger 
les'jambes, & de les tenir droites pen¬ 
dant le cours de la curation ; car après 
la guérifon, il eft difficile de leur re¬ 
donner leur figure naturelle, fur tout 
quand, la cure a efté d’un peu de du¬ 
rée , comme lorfque l’on a tenu la jam¬ 
be ployée pendant le traitement d’une 
fradure comp'iquée ou llmple •, c’eft 
ce que j’ay ob'ervé plufieurs fois , & 
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à quoy les jeunes Chirurgiens doivent 
s’appliquer. Les fraâures du tibia Sc 
du péroné , & les playes fimples des 
jambes un peu confiderables, ontbe- 
fbin d’une femelle pour foûtenir le 
pied, tout aufli neceflairement que 
celles du tarfe , du metatarfe & des 
doigts. 

Le bandage trop ferré , particuliè¬ 
rement dans les playes d’armes a feu 
produit des accidents très fâcheux , il 
fupprime la circulation 5 c caufe fouy 
vent des mort’ficatiens : c’eft ce qui 
m’oblige, particulièrement les premiers 
jours, de le faire fimplement conten¬ 
tif,. 6c même plufieurs bleflés ont efte 
amenés dans cet Hôpital avec les mem¬ 
bres à demy gangrenés par des banda¬ 
ges trop ferrés, car dans les playes d ar¬ 
mes à feu les membres vulnerés fe tu¬ 
méfient toujours , les unes plus , les 
autres moins, c’eft en quoy un ban¬ 
dage quoi que médiocrement'ferre ÿ 
devient infuportable d’un panfenaent a 
l’autre. Le repos n’eft pas d’une moin¬ 
dre confequence, 5 c toutes ces choies 
jointes enfemble 5 c bien difpoféespro- 
duifent ordinairement de grands avan¬ 
tages aux blefies. 
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Je rt’employe les purgatifs qu’avec 
beaucoup de circonfpeftion , & qu’a- 
présquele temps des plus fâcheux ac¬ 
cidenta eft pafle, obfervant 'toujours 
de commencer par les plus legeres qui 
lubrifient, comme la cafl'e & la manne 
&c. Pendant cet intervalle les clyfte- 
res , joints à l’ufage des pruneaux, ne 
font pas d’un petit fecours ; l’avoine 
& l’orge mondés , parce qu’ils digeréni 
facilement, & qu’ils nourrilTent mé¬ 
diocrement , temperent auffi la chaleur 
étrangère, & tiennentle ventre libre. ■ 

Pour ce qui concerne les topiques 
que j’employe ordinairement dans les 
panfements des playes, ils n’ont rien de 
particulier qui ne foit connu de bien 
des gens. 

J’évite autant que je le puis , l’ufa¬ 
ge des pourriiTants , & des puilTants 
fuppuratifs, à caufe qu’ils peuvent dé¬ 
truire le tempérament des parties, défi- 
unir le fang , corrompre & dépraver 
le fuc nourricier, qu’il faut avoir foin 
de conferver dans fajufte températu¬ 
re ; c’eft aufli ce qui a porté les An¬ 
ciens à nous recommander fi fouvent 
d’avoir égard à maintenir les parties 
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blcflees dans leur tempérament naturel. 

Hippocrate dit que toutes les playes 
contufes doivent être conduites à fup- 
puration pour être promptement gué¬ 
ries •> cette opinion fembleroit appuyer 
& autorifer l’ufage. des pourriflants , 
car pour conduire une playe à fuppura- 
tion, l’on a ordinairement recours à 
ces fortes deremedes. Mais il me fem- 
ble que cecy ne doit pas avoir de lieu 
dans les Hôpitaux d’armée où l’air eft 
ordinairement infeété par l’haleine & 
le fejour des malades, ô£ ou l’on eft 
prefque toujours environné de lieux qui 
fervent de cimetiere aux défunts, dont 
le nonabre n’eft que trop grand. 

Il eft certain que ce voifinage parti¬ 
culièrement dans les chaleurs, commu¬ 
nique à l’air par les exhalaifons qui s’en 
clevent, une complication de corrup¬ 
tion & de mauvaife qualité qui en¬ 
gendre pourriture aux playes , alte¬ 
ration & grande fuppuration , & cau- 
fe iôuvent mortalité dans les Hôpi¬ 
taux & dans les lieux qui les environ¬ 
nent ; donc fuivant l’aphorifme de cet 
Auteur, il faut ufer de pourrifTants 
aux playes contufes, celles d’arme à feu 
^ ^ ctaac 
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étant de ce nombre, doivent être pan- 
fées avec ces mêmes remedes. 

Je ne nie pas abiblument qü’il n’y 
ait des cas & des lieux où l’on ne puiC- 
fe s’enfervir , mais qu’il me foit per¬ 
mis de.dire,-avec tout le refpeéb que 
je dois à un fi fameux Auteur , que 
dans les Hôpitaux il faut éviter, autant 
qu’il eft pomble, les pourriflants , les 
fuppuratifs de autres de femblable'na¬ 
ture, quand même l’efcarrc devroit 
être plus de temps à fe feparer i car- 
ayant pourvu en temps & lieu aux di- 
verfions & au régime, l’on évite feu- 
rement tous les accidents que le retar¬ 
dement de la fuppuration pourroit cau- 
fer, & l’on peut ufer hardiment de 
remedes , ainfi que nous avons fait , 
qui ayent la faculté de refifter aux cor¬ 
ruptions , comme refprit de vin qu’- 
Eumnler ordonné même aux playes 
d’arme à feu, & que nous avons em¬ 
ployé en premier appareille jour de 
la bataille de la Marfaille , fiirs avoir 
remarqué qu’il foit furvenu rien de fâ¬ 
cheux à ceux qui ont efté panfés de 
cette maniéré -, car outre la bonne mé¬ 
thode qui eft le nerf de l’ouvrier 
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i’inftrument des inftruments, il eil très 
important de connoître & de fçavoir 
çhoifir des’remedesquifymbolifent avec 
le tempérament des parties où ils font 
appliqués , pour les maintenir dans la 
jufte difpofition que Dieu ks a, créés ; 
mais il eft fouvent difficile de fatisfaire 
à cette intention. 

Comme tous les teraperanaents font 
differents, il femble qu’il feroit necef- 
l'aire d’employer de differents remedes 
à des playes d’une même nature , & 
d’une partie ferablable en des fujets. 
differents ; le fexe, l’âge , la failon 
ont.auffi befoin d’être confiderés; j’ay 
même obfecvé dans mes differents 
voyages, & par les diffirentes. Nations 
qui ont paffc par mes mains, que les 
differents climats, demandent des appli^ 
cations particulières pour ce qui regar¬ 
de certaines circonftances neceffaires 
dans la c-ration des playes car les 
tempcrr.ments des hommes dépendent 
principalement des régions qu’ils habi¬ 
tent, des fituations hautes on baflêsi 
foiches ou humides, des vents qui do-: 
minent, des aliments & des eaux qu*- 
ils prennent J en forte qu'ils diffeient 
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entr eux fuivant que. leCiel les legarde 
avec de difeentes afpe.<as. 

Mais fans approfondir toutes ces 
chofes qui ne- peuvent être comprifes 
dans les bornes qu^ j ay prefcrites à ce 
petit ouvrage, &< 3 ui ne fontpas pro¬ 
prement^ ^ mon fujet, je dirav feule¬ 
ment qu il eft affés facile de connoître 
un remede propre: d avec un qui ne l’eft 
Fs :,On connoît celuy qui corromp 
& dépravé le baume naturel en décou¬ 
vrant laplaye, & lorfquéllc jette une 

Vapeurpante&fœJcon peutJol! 

e que les matières n’ont point de coc- 
lon , puifqu’elles font Huides, noirl- 

S 

Les chairsont auffi leurs indications 

pauiculieres,leurfcntiment devient ob- 

quelquefois elle, fe couvrentd’aL 

ttes chairs baveufes ; fouvent il s’en- 
gendre dans toute l’êtenduc de laplaye 
cralTe noire ou blanche , que qull- 

i-layveuVeurs 

rois , ratiflent ou coupent à chaoue 

Pjifement.cequinefertqu’àagrln! 

i l ^ " prolonger la curafion, 

bien lî 1 on accule la mauyaifedif- 
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pofition dubleflê & fa cacochymie, 
l’on ne manque pas d’employer des pur¬ 
gatifs qui caufent encore de nouveaux 
accidents dans les playes, comme la fiè¬ 
vre, &c. 

Quoyqu’il en foit, il ne faut pas 
toujours attendre la derniere extrémité 
pour changer de remede j le feul odo¬ 
rat & la veuë doivent fervir de guide 
en cette ocçafion. Hippocrate même 
ordonne de changer le remede qui ne 
fait pas ce qu’il doit, ou ce que l’on 
defii e en tirer. 

Mais il ne faut pas auffi tomber 
d’une extrémité dans une autre , qui 
eft de changer tous les jours les on¬ 
guents, & fouvent deux fois le jour , 
ne donnant pas le temps au remede d’a¬ 
gir & de communiquer fa vertu aux 
parties où il eft appliqué , il faut que 
la partie bleflee tire du remede une 
efpece d’aliment, Sc pour cet effet il 
faut luy donner le temps qui luy eft 
neceffaire pour fatisfaire à cette inten¬ 
tion ; il faut, fi je puis me fervir de ce 
terme, qu’il s’amalgame avec le fuc 
nourricier de la partie , ou du moins» 
s’il n’en agmçntepas la quantité, qu’il 


le maintienne dans Ibn état, &s’il en 
eft decheu, qu’il le repare. Pour qu’il 
ait cette vertu , il faut qu’il foit doiié 
d’un efprit volatil & huileux , gluti- 
liant & temperé, conimeles baumes & 
les vulnéraires que j’ay mis en ufage 
avec un très heureux fuccés. 

T ay fouvent éprouvé dans pluficurs 
occafions en differents Hôpitaux & 
particulièrement dans celuy cy, & en 
des cas de très grande importance, 
qu apres avoir employé fans utilité 
plufieurs remedes autorifés par l’ufage, 
le baume tiré de l’Ecriture Sainte a 
produit des effets furprenants , & que 
des membres à la veille d’être coupés, 
ont efte guéris par fon moyen avec beau¬ 
coup de facilité. Cct Hôpital de Brian¬ 
çon pourroit en fournir plufieurs exem¬ 
ples ; mais je me contenteray d’en ra- 
porter ces deux qui fuivent. 
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CHAPITRE V. 

Remarque de pratique fort confiderable. 

U N Chirurgien des plus employés 
aux panfements des blefles de cet 
HôpitaUs’étant fourré par accident une 
épine dans le doigt du milieu de la main 
rteoite, laquelle perçoit le tendon du 
mufcle fléchiflèur ; il furvint fur tout 
le bras & à la main des accidents très 

fâcheux , accompagné.d’une fievre con¬ 
tinue fort violente, & d’une, douleur 

que je fiilTé averty de.cet accident, je 

n’eneû avis que lorfque les fympto- 
mesétoient au dernier période. Je trou- 

vay les chofes dans un état déplorable, 
lê bras gros comme la jambe , la main 

monftrueurè,& le doigt gros comme le 
bras, plufieurs fmus en la parue inter¬ 
ne du même doigt, quelques fmus en 
i’exierne qui jettoit une matière fereu- 
{e J un autre grand lïnus fous le mufcle 
palmaire, ouvert proche la première 
piiâlange. 
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Fouvris d’abord Je doigt d’un' bout 
àl’autrccn fa partie interne, & je trou- 
vay le tendon tuméfié & corrompu, je 
ne diîàtay point les finus de. la partie 
externe, ny celuy du palmaire efperant 
niondifier le tout, fi je po uvois furmon- 
rer les accidents. 

Il fut .faigné & clyftèrifé, quoiqu'¬ 
un peu tard, il obferva un régime fort 
exad, & fut panfé avec le baume 
Citus. Le lendemain en levant.l’âppa- 
reii, je fus furpris , . comme le jour 
çrecedent, d’une vapeur, infuportable 
a l’odorat, je vis un renverfementdes 
bords de la playe, qui me fit conce¬ 
voir unemauvaife opinion de cette bief- 
fure , 5c je crûs qu’il en faildroit venir 
a 1 amputation de la main *, les matières 
étaient toujours indigeftes ,1a fièvre , 
la douleur 6c la fluxion en meme état, 
il fut panfé de la même maniéré que 
fc jour precedent avec un peu d’efprit 
de vin que ie fis ajouter à ce panfement; 
la faignéè fut réitérée Sc le clyftere pa- 
«eillement. 

Lejourfuivant laplayc fe trouva dans 
la même difpofition, fi ce n’eft qu’on 
reconnut que la corruption augmentoit; 
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nous crûmes que l’amputation étoir 
Je fcul remede qui luy pouvoir fauver 
la vie. Mais comme l’Art & la raifon 
ordonnent de conferver les membres 
autant qu’il eft poffible, & qu’on doit 
en confcience tenter toutes les voyes 
avant que d’en venir à cette extrémité, 
je rcfolusfurle champ de danger de 
remedes .jugeantbien queceluy dont 
on fe fervoit, pouvoir cauler cette dé¬ 
pravation des l'els, de laquelle il ctoit 
a craindre qu’une entière corruption du 
fuc nourricier ne s’enluivit. 

J’employay dansce panfemcntle bau¬ 
me de l’Ecriture, mêlé d’un tiers de 
baume d’^rc-ifis , je trempay desplu- 
maceaux dans ce remede, & les appli- 
quay fort chauds fur toutel’étenduë de 
la playe , & fur les finus •, j’en Es même 
couler fous le palmaire, & par defllis 
je mis l’emplâtre de diapalme diflbut 
avec l’huilç rofat omphacin , & le bon 
vinaigre. 

Les chofes fe trouvèrent le lende¬ 
main dans une difpofition toute con¬ 
traire •, la fièvre & la douleur étoient 
diminuées , & il y avoir beaucoup 
moins de mauvaife odeur. 

îc 
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Je ne doute point que la fièvre ne foie 
un fymptome fâcheux & capable de 
produire tous ces effets , & que par 
le mouvement qu elle excite il ne fe dé¬ 
tache des fucs falinSjSc fulphureux qui 
pour lors en caufant une irritation aux 
fibres 5 peuvent produire ce renverfe- 
ment des bords de la playe, & augmen-:; 
ter leur exaltation , & cette odeur in- 
fuportable qu’on reflent; mais on ne 
peut pas auflî difeonvenir que les re- 
medes externes ne contribuent beau¬ 
coup à procurer cette fermentation & 
cette corruption qui fe fait dans la par¬ 
tie blelTée quand ils font pourriflants^, 
puifqu’ils diflblvent les parties-du fang 
& des autres liqueurs , en caufant des 
irritations , des corruptions j & de gran¬ 
des fuppurations , & puifqu’enfin ils 
Uétruifentle tempérament des parties 
■où ils font appliqués ; au lieu qu’en fe 
■fervant de remedes balfamiques, & fpi- 
litueux , ils produifentun-effetoppofé, 
car en adeucilïântracreté des fucs , & 
rendant le fang fluide, ils refiftent à la 
corruption , abforbent les humidités , 
& ralentiffent dans le lieu- où ils font 
appliqués J le mouvement des liqueurs 
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qui eft produit par l’agitation de la fic- 
vre.Sokenfin par cette voye ou par d’au¬ 
tres, il eflfc certain que le changement 
de lemede en ce rencontre apporta un 
très notable changement à nôtre bleflej 
car quoique la fièvre ne parût que très 
peu dinàrmée dans les premiers panfe- 
mens que je luy avais fait, le lende¬ 
main les lèvres commencèrent à fe.rap¬ 
procher , la douleur & la fluxion cellë- 
rent, & fur tout la mauvailè odeur fè 
trouva entièrement diffipèe, de forte 
qu’en cinq ou fix jours il fut tout-à- 
fait hors de danger, & la guèrifon fui- 
,vit peu de temps après. 

M. Le C/ffre Médecin du Roy dans 
fa Chirurgie complette lotie beaucoup 
le baume Samaritain , que nous avons 
nommé le Baume de l'Ecriture Sainte; 
ce qui doit iervir pour appuyer fon ufa- 
ge. On a trouvé à propos d’ajouter en¬ 
core icy un autre Baume Samaritain 
compofè, qui eft d’une vertu admi¬ 
rable. Il fe fait de vin d’Efpagne, d’hui¬ 
le rofat parties égales, & fur chaque li¬ 
vre deux onces de fucre candy & au¬ 
tant de miel violât bouillis à petit 
feu, en rècuinant toujours jufqua la 
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flonlomption du vin. Il peut être nom¬ 
me le Bàume des Baumes, ou le Sama¬ 
ritain compofc. 


CHAPITRE VI. 

Autre Remarque de Pratique. 

M Onfieur ren le cadet, enleigne 
de Ja Compagnie de M. de Beau- 
vet Lieutenant de Roy â Briançon, & 
^mmandant le fécond Bataillon de 
^ault , n a pas moins lieu de fe loiier 
de ma méthode & des bons effets de 
notre remede, que le precedent 
Il fut blefféenPragelasanbras gau¬ 
che d un coup d’epée proche le ply du 
coude partie externe , la playe fut da- 
boÿ négligée & mal panfée ; car fans 
la dilater aucunement, ony foura une 
tente la plus longue qu’on put ,qequi 
caul^ des accidens fl terribles , que le 
bleffe penfaperdre&le bras & la vie. 
Il fe fit des depofts & des abfcés dans 
ta partie interne du bras oppofé à la 
Pjaye , qui l’obligerent de confulter des 
v-nirurgiens Majors des Régiments, 
Bbij 
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lefquels trouvèrent à propos de luy 
faire une ouverture en cette partie, ce 
qui fut accomply. L’artere ayant efté 
ouverte par les grandes & profondes 
incifions qu’on luy fit, on fut obligé 
de fe fervir du cautere adbuel pour ter¬ 
miner l’hemorragie, ce qui agrandit la 
playe & augmenta les douleurs & les 
accidents. 

Xâ. première playe.fut toujours trai¬ 
tée comme auparavant avec les tentes> 
ce blefle ayant paflé cinquante jours 
fans fortir du lit, & la playe reftant tou¬ 
jours en fort méchant état, il eut avis 
tludit fieur dt .Beauvetàc fe faire tranC- 
porter à Briançon pour voir fi on poiir- 
jroitluy donner quelque foulagement. 
Il fut mis entre mes mains , &je trou- 
vay la playe interne, ou de defl’ous de 
la longueur d’un bon ampan, & large 
de quatre à cinq travers de doigts ; l’ar- 
tere.Sc les -.tendons découverts ; la playe 
ancieiipeou externe dont l’orifice éroit 
fort étroit, neiaüToit pas de contenir 
une tente afl’és , longue qui bouchoit 
trois à quatre finus , qui..occupoicnt 
tout l’article, 

Le .bras,&: la main étoient-œdema- 
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tfiux , tuméfiés, & douloureux, je-conï- 
mençay par luy faire une incifion à la 
playe de la partie externe , je décou¬ 
vris par ce moyen les orifices des fi- 
nus dans lefquels j’introduifis un peu 
de nôtre Baume mêlé comme il a efté 
dit cy-devant, avec une portion de 
baume à'Arcéuts. 

La grande.playe de defibus fut pan- 
fée avec le mêmeTemede ; les comprcf- 
fes expulfives furent mifes en ufage à 
l’endroit des finus avec un bandage 
contentif, fupprimant les vins aroma¬ 
tiques dont on s’étoit- fervi cy-devant 
lûr toute la partie avec un très mauvais 
fuccés. 

> Il eft vray que trois jours après qu’il 
eut efté panfé de cette maniéré, la plu¬ 
part des accidents ceflèrent ; il com¬ 
mença à felever, à prendre des ali¬ 
ments & des forces ; tous les profonds 
finus fe remplirent, l’artere , le nerf & 
les tendons fe recouvrirent,la douleur, 
la fluxion & Tœdemc difparurent en¬ 
tièrement , & ce puiflantincarnatifter- 
■ mina cette cure en quinze jours à l’aide 
dun peu d’Apoftolorum, dont nous 
nous lèrvions quelquefois pour con- 
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fumer les chairs ; il monta à cheval & 
s’en alla prendre l’air en fon pays. 

Il eft très certain que ce Baume qui 
peut fervir d’aliment & de remede en 
même temps , quand il eft lîraple 6c 
fans mélange, puifqu’il n’eft compo» 
fé que d’huile d’olive Sc de vin, peut 
être employé non feulement d la gué- 
rifon des playes de la bouche , de la 
langue, de rœfophagc, de la trachée- 
artere & généralement de toute la poi¬ 
trine, mais encore aux dyflenteries opi¬ 
niâtres, aux relaxations des fibres du 
ventricule, aux ulcérés de la même 
partie, & à ceux des inteftins , & de 
tout le bas ventre ; car fi on l’exami¬ 
ne , on trouvera qu’il a beaucoup de 
rapport à nôtre nature, puifqu’en effet 
tout ce dont il eft compofe , nous fert. 
tous les jours d’aliment. L’huile d’oli¬ 
ve ramollit, relâche, adoucit&péné- 
tre; & quand elle eft bouillie avec le 
vin qu’elle dévore & confirme en luy 
communiquant fa vertu, elle en fait 
toutes ces operations avec plus de fa¬ 
cilité , elle incife, refout, fortifie , re¬ 
pare les efprits, incarne & aftreint ; ce 
que fait aufli nôtre Baume, pareequ’il 
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eft doué de la vertu la plus necefTaire 
dans ces remcdçs, qui eft ce Tel vplatil, 
huileux Sc temperé qui aftreinr & in¬ 
carne : & fi l’on y fait boüillir un peu 
de fucre, il devient encore plus exquis, 
plus vulnéraire & plus gludnant, fans 
acrimonie, fans faveur 8c fans odeur. 

Si ce remede tout fimple qu’il eft , 
eût produit les roènies effets en d’au¬ 
tres mains que dans les miennes; il eft 
indubitable qu’on eût fait un grand 
fecret de fa Compofition; Sc qupy qu’il 
foie fçeu de beaucoup de gens .on fe 
feroit bien gardé d’en pul^ie/ les ver¬ 
tus. 

Il feroit même à fouh.aiter que l’on 
n’eût qu’un fenl remede qui pût fatis- 
faire à toutes les intentions , fans être 
obligé d’avoir toujours dans la cham¬ 
bre d’un blelTénne boutique d’Apoti- 
quaire, qui fouvent n’incoraraode pas 
itnoins la bourfe que l’odorat. 

î!y a environ dix ans qu'étant à Tu- 
tin, je gneris un Çentii-liomme , d’un . 
.ulcéré invétéré qui Iqy environnpit cou.- 
tela bafe de la luette j plufieurs Chi¬ 
rurgiens ayoient employé inutUeuîent 
une quantité de remedes •, Sc moy après 
B b iiij 
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en avoir ufé pareillement de quel¬ 
ques- unS , je m’avifay de me fervir de' 
nôtre baume anodin, & d’en toucher 
l’ulceredeux fois le jour avec un petit 
linge attaché au bout de la fonde : la 
vérité eft qu’en 12. ou 1 5. jours, il fut 
«ntierement guerp 

Ce remede tout ancien qu’il eft, pa- 
roîtra nouveau à bien des gens. Il eft 
pourtant vray c^vl fJifpoerate dans les 
fraéltties compliquées s’eft fervy de pe¬ 
tits linges trempés dans l’huile &.le vin 
mixtionnés enfemble-, pour appaifer là 
douleur & éviter la convulfion , ce qui 
devroit nous fervir d’exemple. 

Mais quoy l c’eftla politique de pref- 
que tous ceux qui ont écrit de la Mé¬ 
decine, de fe referver toujours quelque 
chofe. Je pourrois citer un çrand nom¬ 
bre d’Auteurs qui ont publie les vertus 
de certains remedes , dont ils n’ont ja¬ 
mais donné la compofition, ou s’ils 
l'ont fait, ç’a efté dans des termes fi 
équivoques & fi obfcurs qu’il eft très 
difficile d’y rien comprendre: il eft vray, 
& j’en jconviens qu’un remede qui de¬ 
vient commun, tant falu taire qu’il puif> 
(e être, perd beaucoup de fon prix. 
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Comme nous avons dit que les difFe- 
ïents tempéraments & les differentes 
parties bleffées demandent quelque¬ 
fois des remedeg differents ,c’eft à quoy 
il faut avoir égard j car il arrive que 
les plus falutaires ont lôuvent peine à 
remplir toutes nos intentions, fut tout 
quand ce font de méchants fujets &. 
des cures rebelles Sc fâcheufes. 

Il eft bon pourtant de ne le pas opi- 
niatrer en fe faifknt un remede univer- 
fel de cette compofition limple, quand 
on n en tire pas tout le fuccés qu’on 
defire ; & j avoue que dans de fena- 
falables rencontres, j’ay efté obligé de 
faire boüillir dars.nôtre baume lacon- 
folida major, la bugle,la fanicle, un 
peu de lavande, rhorminum, l’hype- 
ïicum & le lunaria minor, qui eft un 
puiffant vulnéraire.affes commun dans 
ces quartiers, & enfuite de luy donner 
un peu de confiftance avec un tiers ou 
environ de baume Arc ahs j cette 
compofition a produit des effets fur- 
prenants , elle a confumé & amorti des 
fongus à des pieds qui étoient eiwie- 
rement gelés, & même à certaines am¬ 
putations qui avoient efté rebelles à 
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tout autre remede j elle procure une 
loiiableSc modérée fuppuration, apai- 
fe les douleurs des play es des nerfs, 
tempere & refout puiflammenr,incar¬ 
ne en peu de temps, enfin fon embro¬ 
cation termine promptement les con- 
tufions de toute nature. 

Toutefois quoyque je donne beau¬ 
coup de crédit à ces remedes, & que 
le nombre des expériences que j’en ay 
faites m’ait confirmé dans cette opi¬ 
nion , je ne prétends pas neanmoins, 

. détruire les onguents, les cerats les 
emplâtres de la Pharmacie , dont on 
peut tirer de grandes utilités, Sc dont 
tant d’habiles gens fe fervent tous les 
jours avec fuccés dans la curation des 
playes. 

Mais je diray en pallant, que la plu¬ 
part des onguents j ont une puanteui 
qui ne rebutte pas feulement les bief- 
fés , mais qui offencent autant les 
playes que l’odorat J & qui contribuent 
beaucoup à les rendre putrides , fa- 
nieufes & virulentes. 

Il y a meme bien des endroits , ou 
l’on employé indiferetement dans la 
cure des playes le fublimé corrofif j 
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• ï’arfcnic & autres ingrediens de fem- 
blable nature fans en prévoir les funef- 
tes effets. Cependant comme toutes 
les parties de nôtre corps font compo- 
fées de veines, d’arteres , de nerfs , de 
vaiflèaux lymphatiques & de glandu- 
les qui reçoivent facilement l’impref- 
lîon de tout ce qui les touchent, & qui 
par la circulation portent aux gros 
vaiffeaux & auxprincipes des nerfs, les 
bonnes ou mauvaifes qualités qui leur 
ont été communiquées,l’on ne fçauroit 
y apporter trop de circonfpeéfion. Le 
venin qu’un verolé ou un galleux apu 
communiquera un linceul pour y avoir 
couché pendant une feule nuit ,ne laiC- 
fe pas d’imprimer fes caractères à un 
homme fain qui y couche enfuite, quoi¬ 
que cette matière impure ne touche 
que l’epyderme , & qu’elle ait appara- 
ment beaucoup moins d’aélivité que 
l’arfenic & le fublimé. 

C’eft auffi apres avoir éprouvé en 
quelques occafions le mauvais -effet de 
certaines compofitions peu fideles, que 
je me fuis refolu d’en compofer moy- 
même de plus fimples de de plus falu- 
raires. 
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Eumuller dans fa Chirurgie medii* 
cale, & plulîeurs autres avant luy, biâ^ 
ment ce nombre prodigieux de dro¬ 
gues qui fant en ufage dans-la prati¬ 
que , & cette quantité-d’emplâtres , 
d’onguents , de-cerats & mille autres 
chofes inutiles quine fetventqu’à era- 
barraflér l’efprit des jeunes Chirur¬ 
giens- On-peut enfermer ce grand ar- 
fdnac de Pharmacie dans une moindre 
étendue; L’experience m’a convaincu 
de cette vérité, & il y a aujourd’huy 
plufieurs habiles praticiens qui font de 
mon opinion , dont quelques- uns veu¬ 
lent qu’un feul remede puide fatisfaire 
â tout î ifieroit avantageux qu’une tel¬ 
le méthode pûfc être établie; pour le 
bien des blettes, & la commodité de la 
Chirurgie. 

Mais comme je crois, aucun n eft 
encore arrivé à ce point, qui eft très 
difficile à trouver , à caufc des diffe¬ 
rentes parties qui nous compofent , Sc 
de;/là differente difpofîtion des fujetsi 
c’eft auffi ce qui m’empêche de donner 
dans ce remede univerfel , qu’un mo¬ 
derne, au refte très habile Chirurgien 

& peu éloigné de ces quartiers, a pré- 
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tendu établir ; mais fi je ne fuis pas 
tour-à-fait ce dernier fentiment , je 
m’éloigne d’autant plus de celuy des 
Anciens , qui-ont laifle une legende de 
remedes, qui ne peut être comprife ny 
renfermée dans'la mémoire ; l’on a be- 
foin d’-une grande, étude & d’une pro¬ 
fonde application,pour en fçavoir les 
-vertus Sc les propriétés : car pour faire 
une jufte application d’un remede , il 
faut en connoître la nature ôc l’effet, 
-fans abandonner fon fuccés au hafard 
à la bonne foy d’autruy , comme il 
arrive afl'és-fouvent. 

De plus, il eft très difficile de croire 
.que toutes ces grandes compofitions 
ayent-tout l’effet qu’onfe propofe; la 
;quanEité.& la différence des drogues 
•fe contrarient, s’altèrent & fe détrui- 
fent, les chofes les plusiîmples ont plus 
,de rapport, & fympatifent davantage 
avec nôtre nature. 

Nous n’avons pas encore apris que 
iSalomon qui avoir la connoiflance uni- 
.verfellede toutes chofes,ait laiffé pour 
ii-guérifon des p'ayes , des compglî- 
tions (i-embaralTantes ôc remplies 
d’un auffi grand nombre d’ingrediens, 
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que celles dont quelques-uns fe {èrvcnt 
encore aujourd’huy : Deux ou trois fim- 
ples fuffifoient de fon temps pour for¬ 
mer un baume qui n’étoit pas moins 
bon, que bien d’autres qu’on vante 
comme remedes infaillibles. 

La plupart des Anciens, & prefque 
tous les Modernes ordonnent les bau¬ 
mes dans laeuration des playes, contre 
l’opinion de quelques praticiens enne¬ 
mis de l’Antiquité , qui en font contre 
toute forte deraifon, le partage des 
Charlatans j mais une paffion indifere- 
te ne doit pas prévaloir à ce que l’expe- 
rienccjuftifie & autoriiê. 

Quoique je n’aprouve pas les gran¬ 
des compofitions, je n’ay pas laifTé 

f ourrant de nae fervir très fouvent de 
emplâtre ftyptique de Crollins , qui 
peut être mis de ce nombre ; mais on 
n’en doit pas rejetter l’ufage, car quand 
il eft compofé fidèlement, il a des ver¬ 
tus qui font trop efficaces-pour ne les 
pas rechercher. Lorfque j’ay voulu luy 
donner une confiftetice molle, & le ré¬ 
duire en forme d’onguent pour m’èn 
fèrvir au panfement des playes, je l’ay 
fondu avec le baume dont j’ay parlé, 
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8c quelquefois avec l’huile d’hyped- 
con compofée avec la gomme élemy. 

Il fatisfait à toutes les intentions 
qu’on fe propofe dans la guérifon des 
playes & des ulcérés j il appaife la dou- 
leur,mondifie & incunej ceux qui pren¬ 
dront la peine de l’anatomifer &c d’en 
examiner la compofition , toinberont 
d’accord avec inoy qu’il n’eft pas im- 
poffible qu’il ait toutes ces vertus. 

J’ay quelquefois employé, & meme 
dans cet Hôpital , un baume rouge 
fait avec une once de fantal rouge, & 
de cire blanche , deux onces de tere- 
benthine deVenife, d’huile rofat, & 
d’eau rofe, 6c d’une dragme de fel ar- 
moniac, le tout mêlé cuit prompte¬ 
ment & gardé pour l’ufage -, il refifte à 
la pourriture 8c modéré la fuppuration. 

Le digeftif fimple eft le remede dont 
je me fers le plus pour faire feparer l’ef- 
carre des playes d’armes à feu , obfer- 
vant de mettre peu de jaune d’œuf, & 
d’y mêler toujours un peu d’efprit de 
vin, en renouvelant tous les jours, car il 
fe corrompt facilement à caufe du jau¬ 
ne d’œuf 

La terebenthine eft un baume fimple, 
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qui eft très.fingulier pour la guerifci» 
des playes ; les Payfans des environs de 
Briançon qui en recueillent une grande 
quantité dans les Bois de Meleze, n’cnv- 
ployent que ce-fimple reinede , fans au¬ 
cun mélange, pourla guerifon de leurs 
blelTures -, il eft certain que ceux qui 
ont accoutumé d’y mêler une quantité 
d’ingrediens Ôc de poudres catagmati- 
ques en altèrent la vertu, ôc n’en peu¬ 
vent elperer que de très..méchants fuc- 
cés. 

Lebaume d’^Wiew dont on fe fett 
en tant de lieux , n’eft. pas à mépri- 
fer quand il eft compofé ftdellement; 
mais il eft bonde remarquer qu’il ne 
convient pas à toutes les indifpofitions, 
ny à toutes les partiesdu corps , com¬ 
me il a efté obfervé dans la premiete 
remarque de cette troifîéme Partie , 
l’ayant éprouvé depuis , en pluCieurs au¬ 
tres occafions. 

. Le bafilicum eft le plus commun des 
onguents & le plus enufage , je m’en 
fers quelquefois pour contenir les pou¬ 
dres que je iugenece{r.iire.s , ou pour ir¬ 
riter , ou procurer la fuppuration quand 
je la crois avantageufe j au refte je n’en 
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fais pas un trop frequent ufage. 

Gomme il arrive d’ordinaire que 
dans l’ufage des baumes incarnatifs, les 
ehairs croiflent vigoureufement, on eft 
quelquefois àbligé de les confumer-, 6c 
même les orifices des vailleaux lympha¬ 
tiques pouflènt fouvent de certaines 
élévations qui fe joignant aux chairs 
fuperflucs , forment des efpeces de 
champignons, que l’on tâche quelque¬ 
fois de confumer par les catheretiques> 
mais fans aucun effet. 

J’ay obfervé que la pierre cauftique 
fondue, dont on a coutume de toucher 
toute l’étendue de l’excroiffance , eft 
beaucoup plus utile que tout ce qu’on 
peut employer, en réitérant cette ap¬ 
plication autant de fois qu’il eft befoin. 
J’ay dilïîpé des champignons gros com¬ 
me le poing en 8. ou lo. jours , ce que 
les poudres ordinaires n’auroient pas 
fait en deux mois , & on peut voit en 
plufieurs endroits de la deuxième Par¬ 
tie de ce Livre, que je m’en fuis fervy 
avec promptitude 8c heureux fuccés , 
quand il s’agiffoit de confumer des cal- 
îofités furvenufc’s aux playes , pour pro- 
air.erenfuiteJa réunion; & lorfque ces 
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fortes d’excroifTances ont un fentiment 
obtus , je ne fais aucun fcrupule ou de 
les faupoudrer defdiits cauftiques bri- 
fés, ou de tremper lesplutnaceaux daus 
leur liqueur, jufques à ce que j’ay.e 
trouvé l’égalité qui eft ncceifaire jpour 
former une bonne cicatrice & la jenû- 
bilité qui eft requife. 

Pour rendre fimplement égales les 
chairs qui croiffent avec trop de. vi- 
geur,5c procurer une bonne & belle ci¬ 
catrice , je me fuis {êrvi avec utilité de 
l’apoftolorura , mêlé avec un peu d’E- 
giptiac, il détruitles chairs baveufes j &C 
ce remede eft très bon aux ulcérés, 
avant que d’employer les puiflants in- 
carnatifs , car il vivifie les chairs, 
abforbe les humiditez, & refifte à la 
pourriture. 

Comme j’ay toujours eftimé l’ufage 
■de l’efprit de vin, je fais fouvenr pan- 
fer les playes des extremitez avec ,c.e 
fimple muede; il eft vray qu’il retarde 
la fiippuration & la chute de l’efcarre 
dans les playes d’armes à feu, mais il 
refifte puiflamment à la pourriture , 
corrobore & vivifie, empêche les abon¬ 
dantes fuppuratious & la dilTolutia» 
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des per£s J à qui les ppurxii&Pts font 
..très contraires. 

L’emplâtre triphatmac de Joahert , 
fait de litarge, d’huile & de vinaigre 
■ où je fais ajouter un peu ,dl charpie 
râpée, a des vertus admirables pour 
digerer une play.e, & la condujre.à fup- 
.puration ,fans jçaufer une grande pour¬ 
riture j il reiQUtpuifl'amrnent lesÆontu- 
fions, ,&.fon uiage eft d’un grand fe- 
eours. 

Il eft toujotirsbon qu’un Chirurgien 
ait quelque remedç particulier , dont 
il connojfle les proprietez , afin de 
pourvoir aux accidents rebelles & fâ.- 
-cheux qui furviennent aux playes, & 
qui n’ont pû être vaincus par les re- 
raedes ordirtaires. Il eft fouvent bon 
de changer , comme il a eftédit cy-de- 
vant, fans s’attacher toûjoMirs àun.mê- 
me remedej car l’enteftement qu’on 
peut avoir pour un fi^uwe pu pour un 
onguent, qui a pû rendre de bons of- 
.fices en bien des pccafions » ne doit 

} )as prévaloir en tour temps & on tout 
ieu ; les plus fàlutaires 6c les pjus é- 
prouvés n’ont pas toûjeurs le même 
effet ny la même vertu ,ear il eft cec- 
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tain que ne trouvant pas les mêmes dif- 
pofitions dans tous les fujets, ils ne pro- 
diiifentpas les mêmes effets. 

I 

REFLEXION. 

J’ày veu plufieurs fois , & il arrive 
tous les jours , que des Empiriques •, 
fons expérience ny capacité réüififfent 
à la guérifon de plulîeurs maux abaiv 
donnés par des Chirurgiens méthodi¬ 
ques , quiavoientinutilêmenremployé 
bien du temps & des remedes fans au¬ 
cun fruit", je n’en fuis point furpris» 
car ces gens laiffent dans ces occafions 
agir la Nature , qui feule fait les mira- 
des qu’on leur attribue inj uftement, 6C 
qui donnent tant de crédit à leurs dro- 
gues. , 

Ce n’eft pas qu’agiflanf fans aucun 
fondement ils ne commettent des fau¬ 
tes très lourdes , ne pouvant corriger , 
furmonter, ny pourvoir aux accidents 
qui arrivent affés fouvent aux playes , 
(malgré leursbaumess car toute leur ca¬ 
pacité eft renfcrmce dans la compofl- 
••tiofflde leurs drogues, & ce qui n’a pri 
^tise yainçu par moyen, paffè chea 
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eux pour incurable. Iln’eneft pasain- 
^î. des méthodiques , ils cennoiflent la 
caufe des accidents,& y appliquent des 
remedcs neceflàiies , fans abandonner 
un pauvre blefle à fa mauvaiiê deftinée. 

Mais enfin n’eft-il pas-honteux qu’un 
blefle forte de leur- main , pour- être 
fouvent guery par un charlatan , un 
payfan ou-unefimple femme î J’en ay 
veu en beaucoup d’endroits qui Ce font 
acquis une grande réputation par le dé¬ 
bit de leurs drogues , fort par la confian¬ 
ce que les bleffés ont à la vertu de ces 
baumes, foit pat la raiion qui paroifl: 
extrêmement forte , qui eft qu’ils ne fe 
fervent ny de tentes ny de Dilatants, ÔC 
que même dans la maniéré de les em¬ 
ployer, il eft exprelTémcnt défendu de 
5 en (êrvir ; il eft certain qu’ils réuffif- 
fènt en beaucoup d’occafions, & fbu- 
yent à la honte de la Chirurgie ; il faut 
■neanmoins que ceux qui ont efté les in¬ 
venteurs de ces baumes -, ayent connu 
quelque chofe de l’abus qui fe commet 
•dans l’ufage des tentes, puifqu’ils les 
-ont entièrement inteîdites. Aurefteon 
croira facilement que tous ceux ou cel¬ 
les qui fe mêlent de les débiter n’en font 
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pas les inventeurs, ôf que les premiMS 
.qui les ont mis en ufagçu etoient pas 
dépourvens de çonnoiflance. 

L’emplâtre diapalmeeftleplus cptn- 
mun _& le plus en ufage dans les Ho- 
pitaux'd’arroée j quand il eft biencom-- 
pofé & diflbut, comme il a efté dit cy- 
devant, ilne doit pas être meprile , & 

je le reforme fuivant les divers cas avec 
une portion de betonica. 

L’emplâtre divin , le Mmm Det, 
Je gratta Del &,c. fontd une vertu nn- 
gulieie ; .mais il s’en trouve peu qui 
Ipient compofés avec toute la ndehte 
UeçelTaire. . i- » 

Je n’ay rien à dire de particulier a 
l’égard des cataplafmes fuivant la mé¬ 
thode ordinaire, il eade la prudence 
du Chirurgien de leur donner la forme 
& la quali.té qu’ils doivent avoir fui¬ 
vant les occafions. . 

J’ay fouvent trouvé plus lalutaire 
i’ufage du triphamac dont il a efte par¬ 
lé cy-devant, ôedu diapalme diuqut, 
qui chargent moins les parties ou ils 
font appliqués & n’empêchent pas la 
tranfpiration. Je me fuis affes bien 
vé dans les grandes inflammations des 
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f layes > après les diverfions, de l’ufaeç 
des cataplaftnes anodins , comme le 
Jl^ica 'panis, ou autres femblables pour 
temperer l’ardeur du fang^ éteindre la 
forrofion des fels, 8c relâcher le cuir. 
L’onguent fantalin peut encore être 
employé utilement, & quand une par¬ 
tie de la douleur eft fur montée » Rem¬ 
ployé pour lors les refolutifs qui d’a¬ 
bord pourroient augmenter l’inflamma¬ 
tion Sc la fermentation. 

Avant que de finir ce Traité, je diray 
qu’il eft bon qu’un Chirurgien d’Hô- 
pital d’armée qui peut fe trouver dans 
une Place aflïegée , mal pourveuë de 
remedes pour l’ufage des blefles fçache 
compofer des remedes fimples ôc faci¬ 
les avec peu de chofe , comme font 
.ceux que nous avons marqués cy-de¬ 
vant pour les playes, & ceux dont il 
•fera parlé cy-aprés pour les ulcérés, qui 
.peuvent fervirà tout dans le befoin. 
L’eau de vie à qui on a ordinairement 
■recours en cas de difette, peut manquer 
aulfi-bien que les autres ; il eft de la 
prudence du Chirurgien de pourvoir 
lâgement à cette neceflité & de s’ac¬ 
commoder au temps , en panfant les 
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blefles rarement & fuivant nôtre ma- 
thôde •, lesconfommations font moins 
grandes, de peu on-fait beaucoup , ôc 
chacun a lieu d.’ê:re fatisfait. ^ 

Un grand nombre- d’abfcés , de 
playes, d’ulcerss Sc de fradures de tou¬ 
tes efpeccs qui ont efté Ibus notre con¬ 
duite dans cet Hôpital , ont efté gué¬ 
ris üiivanccette méthode qui-n a rien 
que de doux & de facile. Toutes les 
amputations que nous avons faites n’ont 
efté panfées que de deux à trois jours 
i’un, pendant tout le cours de leurs 
curations avec nos fimples remedes, & 
■ont eu de très bon fucces. Ceux qui 
ont efté affés heureux pour éviter les 
attaques de l’influence maligne qui a 
long-temps régné'dans-l’air, ont cpjo^ 
vé la douceur de cette méthode par la 
promptitude de leurs guerifons .fans 
qu’il fe foit fait la moindre extoha- 

tion des cxtremitez'des os, ce qui eft 

inévitable en les panfant fouvent. 

Je me fers affés ordinairement du bou¬ 
ton de vitriol pour cauteiifer les vaif- 
féaux Sc arrêter l’hemorragie , & <ie- 
puis que j’en ay ufé- , il ma toujours 
ires bien l'éuûi , fans aucun retour 
d’hemor- 
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â’hemorragie. Les deux points d égail¬ 
lé qu’on fait en croix fur le vaiflèau 
ou l’artere , font très feurs > J’ay fuivy 
quelquefois & fuis encore cette .prati¬ 
que j qui eft la plus commune ; mais 
la chute de cette future eft quelque¬ 
fois fl longue , que cela fait perdre pa¬ 
tience au bleflé & au Chirurgien, nean¬ 
moins fon -ufage eft très falutaire , car 
l’hemorragie eft moins à craindre par 
cette voye , qui eft prompte &c douce , 
que par tout autre. Le cautere aduel 
n-eft plus employéjà moins qu’on nefoit 
obligé d’amputer dans le mort. 

Q^yque dansdes cures delà feconde 
partie qui traite des play es pénétran¬ 
tes du thorax , je n’aye pas cfté forcé 
d’en venir à l’operation de l’empyème, 
je n’ay paslaiflé delà faire en plufieurs 
autres blefl'és depuis que j’ay embrafle 
cette méthode -, car quelque voye Sc 
quelque précaution qu’on prenne, elle 
eft fouvent indifpenfable. Quand la 
poitrine eft pleine de fang & l’ouverm- 
te haute , il ne faut pas tenter pour lors 
la voye des urines, qui poürrbient être 
trçp lente ôc trop incertaine , mais il 
faut en venir promptement à l’operat 
tien. D d 
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J e nepaderay pointicy delà manie-- 
le de faite ny cette operation ny lès au¬ 
tres. Fei'dHC U Chanere ont dbn- 
né depuis peu dequ-oy >s'en inftruire. Jfe 
diray feulement au fujet dei’empyême, 
que l’operation doit toujours être fai¬ 
te du côté de l’épanchement , & s’il 
fe trouvoit qu’il fut des deux côtés & 
qu’une ouvertiue n’apportât pas Ifelbu- 
lagement qu’elle doit, qiiand le fang 
épanché eft forty , il faudroit après a- 
v-oir bien bouché cette ouverture^, Sc 
donné un peu de temps au blefl’é de 
reprendre fes forces , luy faire l’opéra¬ 
tion de l’autte côté. Ce que j’ob&tve 
enfuite , c’eft de me fervir quelquefois 
de tentes le premier jour j cette pré¬ 
voyance eft neceflàire, car la plevre 
pourroit fe réiinir étant fraîchementin- 
afée^ Sc on feroit Obligé dé-retoiTtner 
à 1 ’operation le jour d’après, parce qu’¬ 
on ne vuide pas d’abord tout le fang^ 
qui pourroit être coagulé , & difficile¬ 
ment évacué par d’autres voyes. 

A l’égard des ouvertures des ballbs , 
il n’eftmullément h'efbin dë tentes, car 
elles ne peu vent fe réiinir que l’efcarre 
ne. foit feparée.J’ay déjà dit que dans 
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l’empyème que j’ay fait pour évacuer 
les amas ou abfcés formés dans le thd- 
ray enfuite des pleurefies & des perip-. 
neumonies, je me fuis fervy de tentés 
moülles dans les premiers jours, pour 
ne pas permettre aux matières de lortir 
tout à coup; car l’air ne manque pas de 
prendre la place du pus qui eft toujours 
beaucoup plus froid que lés parties in¬ 
ternés de nôtre corps , & il pourroic 
caufer des coagulations , des fuffoca- 
tions & des fyncopes. Quand il y a une 
quantité de fang épanché , il le faut pâ- 
reilleraént tirer par degrés , & c’eft dans 
ces occafions que les tentes font nfccef. 
faires, mais celapafTé^je les fupprime 
tout à fait pour laiiTet une ilfuë libre au 
pus , éviter la génération d’une Callofi- 
té & ôter tout ce qui s’oppofe à la réu¬ 
nion. 

Il eft facile de voir par cette méthode 
quelle peine, quelle douleur &c quel 
chagrin on épargne à un pauvre blefl'e, 
quand on le fait jouir d’un repos fi peu 
efperé ; & quels Accidents, à dire vray, 
n’évite-1’on point quand on peut le- 
xempter de douleur î ^ ^ 

Si la charhe & la patiencë n’èuflent 
D d ij 
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pas prévalu eu ce lieu & que nous euf- 
fions avec autant de promptitude que 
eeaains Chirurgiens d’Hôpitaux, am¬ 
puté d’abord les membres fimplemeni 
gangrenés par la rigueur du froid; l’Hô¬ 
pital de Brdançon.eût efté remply d’in¬ 
valides fur la fin des campapes de lépz. 
& 1(59 J. Il y fut apporté de Pigneroi 
& d’Oulx un grand nombre de mala¬ 
des qui en paflantle mont Genévrefu¬ 
rent laifis^ pénétrés par le froid aux 
extremitez fuperieures &• inferieures 
avec privation totale du fentiment ,, 6 c 
même attaquez de gangrené, defqnels 
pourtant la plupart ont efté guéris, fans 
aucune amputation , à l’exception de 
ceux qui étoient exténués par de lon¬ 
gues maladies. 


.CHAPITRE VII. 

Flayes d'Armes à fen. 

T Ont ce petit ouvrage roulant fur¬ 
ies playes, celles d’armes à feu n’y 
ontpas efté obmifes, comme on le peut 
voir. G’eft pourquoy j’ay peu de cho- 
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fé â en dire dans ce Chapitre. 

Il n’y a perfonne que ne fçache qu’ell 
les font très fâcheufes, à raifon du dé¬ 
chirement & du dérangement que les 
balles caufent dans les chairs, de la cir¬ 
culation qu’elles fuppriment dans tou¬ 
te l’étenduë de la playe , des fracas 
les accompagnent , & des obftruétions 
qu’elles engcndrenqce qui n’eft que trop 
capable de produire de très-fâcheux ac¬ 
cidents- Les fluxions, les mortifications 
& les gangrènes font fort à craindre 
dans ces fortes de blefltires, St pour les 
éviter, je relâche d’abord la- playe par 
de bonnes & profondes incifions fni- 
vant la nature de la partie blefl’ée , St 
la grandeur de la playe. Je fais mon 
poffible pour tirer les corps étrangers, 
s’il en eft refté , en donnant au bleflé la 
même fituation qu’il avoir lorfqu’il a 
receu le coup , Sc enfuite je panfe Ki 
playe fuivant ma méthode , en faifant 
de bonne heure les diverfions necelM- 
rcs. L’hemorragie n’eftgueres à crain¬ 
dre qu’à la chute de l’efcarre, à moii s’ 
que les gros vaiiTeaux ne foient ouverts. 
Je puis pourtant aflèurer que depuis 
que j’ay quitté les tentes' dans le pan- 
D d iij 
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fement desplayes d’armes à feu, il n’efS; 
poinc arrivé d’hemotragie,car à mefu- 
re que l’efcarre fe fond &c fe fepare, une 
nouvelle chair germe defibus fans con¬ 
trainte , Sc recouvre les vaifl'eaux vul- 
ncrés , ce qui ne fe peut faire quand les 
tentes compriment l’efcarre; certe vé¬ 
rité ne peut être révoquée en doute. 

La diete ne doit pas être obmife > & 
fi malgré toutes les prévoyances , ilfur- 
vient quelques fÿmptômes à craindre, il 
faut dégorger la partie par plufieurs 
fcarifications pour donner ifluë au fang 
extravafé, & pour empêcher fon fejour 
& fa fermentation ; mais comme la plu¬ 
part des accidens qui leur arrivent 
font plus ou moins grands, félon la 
grandeur de la contuüon , je fais tous 
mes efforts pour la refondre au plû- 
to'fl:, & rendre aux humeurs leur pre¬ 
mier mouvement ; car fui vant la défini¬ 
tion que nous avons donnée de la 
contnfion dans nôtre première Partie, 
c’efl: un dérangement des fibres Sc des 
tuyaux qui changent la régularité Sc la 
fituationdes pores, mais elle eftfouvent 
accompagnée d’un épanchement ou ex- 
travafion de fang , qui comprimant les 


vaifltaux peut fervir d’obftacle à fort- 
'cours, & au mouvement des efprits. Les 
accideuts font beaucoup plus à craindre 
dans ces fortes d’occafions j c’eft pour- " 
quoy fans attendre l’effet des refolutifs, 
j’ay recours aux fcarifications , car la 
mortification ftirvient fouvent avec 
promptitude : Mais comme toutes ne 
vont pas jufques à ce degré , il faut 
queltjuefois employer les refolutifs. 

Nous avons veu d’aflés bons effets de 
l’embrocation fort chaude d’huüc ro- 
fat, d’un peu d’huile de terebenthine 
& d’un peu d’efprit de vin pour com¬ 
mencer à refoucîre, & relâcher le cuir 
& difpofer la partie à recevoir enfuite 
l’imprelïlon des emplâtres , comme le 
tripharmac âçJoubert,\z dkipalme dif- 
four, ainfiqne nous l’avons marqué ,1a 
fiente de vache fraîche fricaffée à fec 
& tout ce qui abonde en fèls volatils , 
comme la fiente des animaux :1a racine 
de bricyne infufée dans l’erprit de vin 
y eft très propre. 

Les cataplafmes refolutifs convien¬ 
nent quelquefois , pourveti qu’ils ne 
foient pas trop cmplaftiqucs, & quand 
malgré nos foins la gangrené y fnccede, 
D diiij 
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nous avons recours aux remedes dont 
il eft parlé dans le Chapitre de la gan^ 
grene. Mais cet accident'n’eft jamais, 
lurvenu auxplayes que nous avons pan- 
fces en premier appareil, & je-puis af- 
iëurer que les playes fimples d’armes à 
feu, font panfées dans cet Hôpital com¬ 
me de fimples excoriations qui ont tou¬ 
tes elle gueries avec une promptitude- 
incroyable : Nous faifons neanmoins 
toutes les diverfions requifes ; on ven-a 
dans les cures les remedes dont on s’eft 
fervy. 


CHAPITRE VIII. 

Ses Brûlures 

L Es accidents caufes par fa poudre ; 

nous donueiroient une ample ma- 
riere à difeourir fur les brûlures ; mais 
fayrefolu de n’en dire que deux mots 
pour marquer feulement les remedes 
dont je me fers ordinairement dans 
leurs curations. 

^ Du fuif de chandelle fondu avec de 
1 huile de noix jufques, à confiftence 
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i'onguent, peut Tatis faire à toutes les 
intentions qu’on fepropofe fur ce fujet: 
Je n’en ay point trouvé de plus falutai- 
re & de plus facile-, il termine l’empyê- 
me & guérit généralement toutes les 
efpeces de brûlures en fort peu de 
temps ; enfin c’eft celuy doiit nous nous 
lêrvons ordinaireqient. Le benjoin, le 
populeum& les jaûnes d’œufs peuvent 
fuppleér à fon défaut : Tous les Chi¬ 
rurgiens, ou peu s’en faut, ont toû- 
jours quelque remede particulier pour 
les brûlures, les uns plus prompts, lès 
autres plus tardifs. EttrmUer & d’au¬ 
tres Auteurs en ont donné- une afles 
belle quantité de très propres -, & M. 
Verdne dans fa Patholog'C explique leur 
nature & leurs différences d’une manié¬ 
ré très, claire & très intelligible. 

Peu de temps après la déclaration de 
la guerre , il arriva un accident dans les 
ValIees de Luferne, qui nous fit voir 
des bleflures. épouvantables. Le corps 
de garde du Fort de. la Tour, dit de 
fainte, Marie, tomba fur environ tren¬ 
te foldats qui fè chauffoient autour: 
d un grand feu, dont vingt ou envi¬ 
ron furent enfe velis entre la voûte & 
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le feu- Un aflfes grand efpace de temps 
le pafla avant qu’on pût tiret toutes 
les pierres du débris, & dégager ces 
pauvres malheureux : Quelques-uns fe 
trouvèrent morts & rôtis ^ les autres fu¬ 
rent apportés dans l’Hôpital du Roy à 
Uilleroe-, il ne falloir pas d’emplâtre 
moins grand qu’un drap pour les pan¬ 
ier i deUîT ou trois moururent, & cinq 
ou lix /urent guéris par le fecours des 
cordiaux, des diaphoreciques & des ab- 
forbans, pour faciliter intérieurement 
l’puvetture des obitrudions , pendant 
qu’exterieurementles onguents les plus 
propres pour appailcr la douleur 6c 
pour reroudre les matières purulentes , 
& dans lefquels j’avois fait joindre un 
peu de camphre , & quelques jaunes 
d’ccufs mêlez enfemble : le tout enfin 
fe: termina avec des fuppurations épou- 
yentables, &c ces infortujncz en furent 
quittes la plupart pour clranger de 
peau, comme les fcrpents. 
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CHAPITRE IX. 

D^s Vlceres. 

E 7Vwj«//f>-vcurque la canfe des ul¬ 
cérés provienne d’un acide , par 
lequell’alunent prochain qui fe diftri- 
buç à la partie,ell corrompu,& qui per¬ 
dant fa nature huileufe & balfamique, 
s’aigrit & devient entièrement contraire 
à la partie qu’il devoit nourrir, ce qui 
augmente conlîderablement le levain 
acide & fon aâivité. 

Par cette définition , un remede to¬ 
pique bieia approprié au genre de la 
Maiadie, x qui aMotbe iés âcides, & 
repare la nature balfamique du fuc 
nourricier, fufïit pour conduire ces for¬ 
tes de maux à une entière guérifon. 
H m’eft arrivé plufieurs fois d’avoir 
guery de cette maniéré beaucoup de ces 
pauvres affligés, fans avoir eu recours 
aux remedes generaux ; mais pour ne 
rien changer dons l’ordre des panfe- 
mens, je diray premièrement que les 
ulcérés font bien communs dans les Ho- 
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pitaux d’armée ; le mauvais régime des 
foldats, leurs defordres, leurs fatigues^ 
&■ leurs faletés ne font que trop fuffi- 
fants pour leur en'caufer de'très rebel-- 
les & d’une-curation difficile : Secon¬ 
dement nous avons fuivy dans cet Hô¬ 
pital une réglé qui a guéri en peu de- 
temps un grand nombre d’ulceres ; cac- 
aprés avoir-fait précéder les remedes 
generaux & fait quelques legeres di- 
verfions, j’emplbyois la decotfion de 
feuilles de noyer avec un peu de fucre, 
laquelle je trempois des plumaceaux 
que j’appliquois médiocrement chauds, 
paffiant fouvent trois jours fans- lever 
cet appareil. 

Je fçay que plufieurs perfonne cn- 
France ont fait un grand fecret de cet¬ 
te compofition, mais j’aurois crû pé¬ 
cher contre la charité, fi je n'avois pu¬ 
blié fes vertus, & la manierede la fai¬ 
re. 

J’ay éprouvé en mille rencontres que 
c’eft un puiflant mondificatif& incar- 
natif, il mortifie & abforbe les acides, 
refifte à la pourriture , arrefte les'abon-r 
dantes fuppurations & confume les hu- 
Hîiditez qui favent d’obftacles à îa_ 
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•reiinion; enfinil a des vertus qui fur- 
paiïènt l imagination, & fon effet eft 
beaucoup plus prompt, que celuy de 
tous les onguents & eerats dont les 
Pharmacies font remplies, & dont on 
fe fërt ordinairement dans la curation 
des ulcérés , &c fouvent fans fruit. Je 
diray cependant ^ & avec vérité, que 
dans les lieux où je l’ay mis en ufage; 
tous les ulcérés, qui pafToient cy-de¬ 
vant pour incurables, .ont efté termi¬ 
nes en fort peu de temps. 

• rarement d’m- 

jeaions, j ay^ neanmoins efté quelque¬ 
fois obligé d’ufer de ce remede , dont 
jay tirayplus d’utilité , que.de tous 
ceux qui font en ufage dans la pratique, 
& notamment dans les ulcérés caver¬ 
neux & profonds , comme auffi dans 
les grands abfcés des parties charnues 
ou il y avoit grande pourriture , & 
quelquefois cavité confiderable. 

Le baume de l’Ecriture , dont nous 
ayons parlé , qui n’eft que l’huile & le 
vin boiiilljs en égale quantité jufqu’à 
la confomption du vin , eft pareiHe- 
ment très falutaire pour les ulcérés ; 
j nn grand nombre avec 

ce foui remede. 
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Plufîeurs Auteurs nous ont laifTé une 
grande quantké de remedes qui^font 
connus d’un chacun, &c qui la^plupart 
font eh ufage dans pluficuts Hôpitaux: 
c’eft pourquoy je n’en feray icy nulle 
mention, n’ayant d’autre deflein que 
d’expofer ma pratique. 

Pour ce qui regarde l’ordre dés 
fementsau füjet dés ulcérés, on péùt 
croire , par ce que j’ay dit des playèS, 
que je les panfe très rarement > “ 

fuivant l’opinion ib pro¬ 

viennent d’un acide , il faut empecher 
que l’acide de l’air n’augmente lés côn- 
cretions , parce qu’en s’attachant par 
fes pointes dans les ulcérés , il en fo¬ 
mente la caufe, les rend putrides, fa¬ 
meux & quelquefois incurables. 

Ce n’eft pas fans raifon que OalteH, 
comme il a déjà efté dit dans la pfé- 
miere Partie , en fon 4. hvrp de la 
compofition des médicaments chap. 4. 
ordonne de ne panfer les ulcérés que 
de trois en trois jours ,& je croy qu il 
eft encore plus falutairC' , de le faire 
plus rarement, fi quelque caufé urgen¬ 
te ne l’empêche, comme la faifon , la 
cacochymie, ou quelqü autre naauvaife 
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difpofîtiondu corps. 

Il eft bon d’oblèrver cfirc dans lé trai¬ 
tement des ulcérés , les médicaments 
trop pouiriirants font d’un pernicieux 
effet’, les matières n’y font que trop 
abondantes , il faut les modérer & les 
abforber. Si l’on veut procurer une 
parfaite guerifon, l’application des to¬ 
piques quand ils font bien choifis, fait 
ibuveht en ce cas , ce que les diver- 
fions Sc les remedes internes n’ont pu 
faire , & ils font en afles bon nombre. 
Il dépend feulement de la prudence & 
de la capacité de celuy qui les em¬ 
ployé, de s’en fervir à propos, car on 
ne peut efperer ny des uns ny des au¬ 
tres, de falutaires effets qu’à propor- 
fion de U jufte application qu’on en fçait 
faire. 

L’apoftolorum mêlé avec l’Ègyptiac 
ne doit pas être méprifé , il eonfume 
toutes les chairs pourries & fuperfluës, 
je m’en fuis fouvent fervi avant que^. 
d’ufer de nôtre lotion. 

L’eau pliagedenique, ou eau de chaux. 
aVeclefcl de faturne, ouïe fel armoniac 
& l’eau celefte nous ont pareillement 
fervi, car quand un remede manque. 
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comme il arrive quelquefois , il faat 
avoir recours à un autre. 


CHAPITRE X. 

Des Traünrei Jîmfles. 

O N fe propofe o'rdinairemènt qua¬ 
rte intentions dans la cure des 
fradtures fimples. 

, La première eft la redudion de l’os 
dans fon état naturel. La féconde , eft 
l’appareil neceflaire pour l’y mainte¬ 
nir. La troifiéme, ceft de pourvoit 
aux parties voifines. Et la quatrième, 
de donner une bonne fîtuation aux 
parties bleftees. .. 

Pour fatisfaife à la première , lex- 
tenfion eft prefque toujours neceflai- 
re pour faire la redudion des fradu- 
res , il n’y va que du plus ou du moins, 
ce qui fe réglé fuivant la qualité de la 
fradure,ia nature de la partie fradu- 
rée, l’âge & le fèxe i qbfe'rvant nean¬ 
moins de ne pas faire Textenfion , 
quand l’inflammation & les autres ac¬ 
cidents paroiflènt, & qu’on ne les a pû 
corri- 
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corriger ou conlideràblenient dimi¬ 
nuer. 

Quant à la fécondé intention, qui 
eft l’appareil necellairc , j’ay toujours 
fuivy le precepte A'Hippocrate , dans 
l’application des trois bandes, dont il 
fe fert aux fractures fimples. Celfe en 
applique fix ,■ mais je-croy qu’elles char¬ 
gent trop les parties affligées ; c’cft ce 
qui m’a porté à m’en tenir au fenti- 
ment à’Hippocrate, aprouvépar Ga¬ 
lien livre de la Méthode-chap. 5. 

Prelque tous les praticiens employent 
différemment les topiques-qu’on met 
fur la fraélure. Quelques-uns les ap¬ 
pliquent tout fecs -, pour moy fans m’at¬ 
tacher à fuivre les Anciens fur ce fujer, 
j’ay trouvé que le blanc & le jaune 
d’œuf battus enfemble avec un peu 
d’huile rofat, fatisfaic à toutes les in¬ 
tentions qu’on fe propofe-, ileftaftrin- 
gent, anbdin , & refolutif 3 j’applique 
le refte de l’appareil fins le mouiller, 
à moins que quelque inflammation ou 
autre choie‘femblable ne m’oblige à 
faire, le contraire, car, cojnmec’eft ma 
méthode de ne toucher à mon bleffé , 
que le plus tard que je puis, en appli- 
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quant mes bandes feches, elles en font 
plus fermes &c fe relâchent moins. 

Les emplâtres Sc emplaftiques ap¬ 
pliqués furies fraétures, en bouchant 
les porofités du cuir , letiennent les 
vapeurs qui donnent occafion au pru¬ 
rit , &c contraignent de lever l’appareil 
plûtoft qu’on auroit pas fait j c’eft 
pourquoy je tâche d’éviter tout ce qui 
peut produire cet accident. 

La méthode à’Hippeerate , eft de le¬ 
ver l’appareil trois jours après fon ap¬ 
plication ; plufieurs attendent le fept, 
& moy le plus qu’il m’eft polTible. 
L’expetie :ce m’a fait connoîtrequ’il eft 
plus avantageux pour le bleflé de n’y 
point toucher que le câlins ne foit en¬ 
tièrement formé , à moins que les ban¬ 
des ne foient lâchées, ou qu’il ne foit 
arrivé quelque accident imprévu, com¬ 
me prurit, douleur , & agitation de la 
partie. Je pourrois citer un grand nom¬ 
bre de foldats fortis de cet Hôpital, 
& guéris des fractures fimples de tou¬ 
tes efpeces fuivant cette méthode, mais 
la relation de la cure qui fuit doit fuf- 
fire. 

Un fbldat du Régiment de Condé, 
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nommé la TuUppe , fut conduit: dans 
ce lieu avec une fradture accompagnée 
de fracas au fémur droit, à peu prés 
en fa partie moyenne ; cet accident 
luy arriva au Mont Genévre dormant 
fous un arbre qu'on coupoit, & qui 
luy tomba fur la coiffe. Auffi-toft qu’il 
eut efté mis entre mes mains , je fis 
une extenfion vigoureufe , je reduifis 
la fradiuG & j’appliquay fin linge 
trempé dans l’oeuf entier, battu avec 
un peu d’huile rofat & une petite 
quantité de bon vinaigre ; je mis par 
deffus quelques compréffes , trois ou 
quatié bandes allez longues , quelques 
attelles de carton , le tout pofé dans 
une goutiere pareillement de carton, 
& par delî'us tout cela les fanons & 
tout ce qui les accompagne. Lés di- 
verfions & le régime modéré furent 
mis en ufage ; il refta ainfî fans tou¬ 
cher à fon appareil, refpace de vingt 
jours entiers, au bout duquel temps 
je trouvay la partie fore droite & dans 
fa difpofition natinc'le ; je me fervis 
pour cet appareil du Pro fi-aBuris, 6 c 
je remis les bandes comme aupara¬ 
vant avec des attelles de bois 8 c le ref- 
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te ; vingt jours apres il fut levé pour 
la fécondé fois , je. trouvayi les chofes 
dans un état où j’avois tout fujet 
d’ctre content » ce qui fit que vingt 
autres jours fe palTerent fans y toucher . 
tellement qu’en foixaote jours, il ne 
fut panfé que trois fois fans . compter 
le, premier appareil ; il commença à fe 
lever ôc à marcher avec des crolles , on . 
l'aifla toujours fur fa cuilFe un appareil 
fans fanons, & après avoir refté quel¬ 
que temps dans. l’Llôpital pour fe for¬ 
tifier , il retourna à fort Régiment* 

Il eft bon d’obferver aux fradures 
fimples des cuifles, de pofer une,at- 
telle large d’environ deux ou trois tra¬ 
vers de doigts à la partie, pofterieqre 
de ces parties, Ir l’on veut foûtenir le 
fémur, qui fans cette prévoyance eft 
en danger de ployer, particulièrement 
dans les Hôpitaux, d’armée, où-lafim- 
ple paille fur laquelle, les blelFés font 
couchés, eft fujette à s’échaper , ce 
qui caufe des creux ou folles capables 
de faire changer de fituation aux partjes 
fradurées, fi elles ne-font foutenuës' 
par quelque chofe de folide. 

Je n’ajoùte point de foy aux remedes 
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internes que quelques-uns employent 

n ir la génération du callus , comme 
JC de. PrimuU veris-, d’aigremoine 
ou fa racine prife en breuvage , & plu- 
fieurs autres qu’on peut voir chez les 
Anciens : la Nature eft l’architcdle & 
la principale ouvrière du callus, quand 
on luy accorde le repos qui luy. eft ne- 
ceflairepour agir; cen’eft pas que-, je 
défaprouve dans ces occalions les ali¬ 
ments incralTânts.. 

Quant au.troifiéme- point ou Fon 
doit pourvoir aux parties voifines , lorf- 
que.-la. douleur & le- fracas font grands, 
les défenfifs pofés fur les parties fupe- 
rieures & fur les émondtoires font très 
utiles; le périt Uniment de l’oeuf battu 
avec l’huilerofar, & quelquefois avec 
un peu .d’huile de terebenthine, & de 
vinaigre., lorfquela contuhon eft .gran¬ 
de , fatisfait.aulS à cerre intention avec 
les embrocations des huiles refolutives. 
Les diverfions-fur tout ne font pas d’un 
petit .effet pour prévenir & corriger 
les accidents. 

Pour fatisfaire au quatrième point, 
il eft très important de donner une 
lionne fituation aux partiçs fraétùrées j, 
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ceft bien fouvenc d où défend Je bon 
ou le ina-uvais fuccés des cures- Dans 
les Hôpitaux d’armée on n’a pas toutes 
les commoditez necell’aires j mais ^ la 
prudence du Chirurgien doit liippleer 
à ce défaut ; la plupart des b elles ne 
font couchés que fur de la paille , ce 
qui n’a pas ailés de ioutien pour 
maintenir long-temps ùn membre dans 
tine mêrne fituation , c’eftce qui ra en¬ 
gage, après avoir appliqué les trois 
bandes , dont j’ay parlé cy-devant, de 
mettre des attelles en premier appareil, 
fi la douleur ne m’oblige à les düFe- 
rer, Sc j’aifermis enfuite tout l’appa¬ 
reil avec une quatrième bande j j a- 
joùte encore les fanons Sc la femelle 
avec ce qui les accompagne, fi c’eft 
aux cuiilés & aux jambes : fi là fraélu- 
re eft aux bras, je me fers de 1 échar¬ 
pé; & fi c’eft à l’avant-bras , de la 
goutieie ; le tout étant bien applique, 
affermit la partie en telle forte , quelle 
eft comme hors d’infulte ; c’eft la mé¬ 
thode que j’ay pratiquée au fujet des 
fratSfcures fimples. 
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CHAPITRE IL 

Des FrAflures compliquées. 

L Es fradures compliquées font d’u¬ 
ne tics difficile curation, on peut 
voir dans la fécondé Partie de cet Ou¬ 
vrage de quelle maniéré nous en avons 
conduit un afles bon nombre à une 
parfaite guérifon; mais on ne doit pas 
le flatter d’avoir toujours le même 
bonheur ^principalement lorfqu’il y a 
déperdition de la fubftance de l’os. La 
bonne conftirution du fujet & la jeu- 
neflü font très favorables en fembla- 
ble occafions. La méthode de panfer. 
doucement, promptement & rarement 
abbrege bien du temps & évite bien 
des accidents ; la Nature agiflant avec 
liberté produit des effets qui nous fur- 
ptennent, 8c que nous aurions crû im- 
poffibles. 

Il eft certain que dans les fradures 
fimples la génération du callus eft plus 
prompte que dans les compliquées , la 
chaleur étant unie & concentrée, elle 




55:(î' Le CHiRun-GiEN 
agit avec plus de force &c de prompti¬ 
tude. L’os étant à couvert des tegu-, 
lïients eft à l’abry des iriju)‘es de 1 airj 
car félon Fab. d’^i^uap.endtnte, partie 
pemiere , livre 4. cHap. 9. l’air externe, 
altéré les os , & ruine leur tempéra¬ 
ment naturel',-de. plus il ne fe fait ny 
diffipations ny fuppurations qui détour* 
lient la Nature , ou qui la troublent 
dans fon aélion. Tout coniïfte a faire 
là réduction des fraftures , coiume 
nous l’avons enfeigné au chapitre pre¬ 
cedent. 

Il faut tirer-de ces raifons une coiy- 
fequence qui autorife ma mc-thode ale- 
gard des fraélures compliquées car en 
banilTant les frequents panfements > 
mettant toute mon étude à interdire a 
l’air l’accès dans ces fortes de playes , 
j’évite par ce moyen tous les accidents 
qu’il peut caufer, comme les grandes 
fuppurations, les alterations > la cane-, 
fos fluxions, les douleurs, & généra¬ 
lement tout ce qui alonge les ctires^, oC 
qui fouvent rend ces playes incurables. 

Quand il fé fait d’abondances fuppu- 
rations aux fraétures compliquées, on 
ns -fjauroitnier qunl eft impofliblè que 
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pas ne fe confonde avec lefuc nour- 
-ricier des os, qui découle dés l’inftant 
de la fradture pour commencer à enve- 
loperl’os&à former un callus : Les 
tentes & les Dilatants, dont ordinaire¬ 
ment ces fortes de playesfontremj^lies, 
s’oppofent par leur attouchement à cet¬ 
te manœuvre qui ne veut point être in¬ 
terrompue. Les longs & frequens pair- 
fements donnent le temps à l'air de pé¬ 
nétrer les playes, ce qui fait que l’ali¬ 
ment des os perd tout ce qu'il avoit de 
. Ipiritueux, qu’il fe coagule , qu’il for¬ 
me des obftruétions cm qu’il fe con- 
vertit en pus. Outre que cette métho¬ 
de caufe toujours des irritations ôc des 
douleurs, elle prive les malades du re¬ 
pos qui leur eft très neceflaire. ' 

Fait, d’y^^mpend. chap. 8. du mê¬ 
me Livre traitant des fradures compli¬ 
quées fans découverturc d’os, ordon¬ 
ne la réiinion, 6 c veut qu’cllesne foient 
, panfées que de trois en trois jours ; & 
I au chap. lo. du même Livre des frac- 
, tures compliquées avec découverturc 
! d’os, ilveutquon coule la playe par 
futures & agraffes , & qu’on la traite 
i enfuite comme playe fimple. 

ff 
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Je ne fuis donc pas le feul qui aypan- 
ic de cette maniéré les fradures com¬ 
pliquées , Sc l’on remarque encore que 
Jthajîs & Serapio ,ne fe ibnt pas écartés 
de cette méthode dans la cure des 
playes de tefte avec fradure du crâne, 
puifqu’ils difent qu’il faut coudre les 
playes de la telle, où il y a fradure 
d’os jufqu’à la pie-mere. 

Si cela peut-être pratiqué en pareille 
occallon, à plus forte raifon fe peut-il 
faire aux fradures compliquées des au¬ 
tres parties du corps jles coutures que 
ces Auteurs ont employées aux feadu- 
res du crâne ne fe faifqient que pour 
interdire à l’air un paflage^ par lequel 
il auroit pu offencerle cerveau, les 
membranes & le crare. 

Galien &-/^'î'<cf»«fconfeillent les fu- 
tures en femblable cas, mzis Hippocrate 
les défend dans fon Livre des Playes de 
tefte. Je r.e m’en fers que très rarement 
à toutes les parties du corps, quoyque 
je n’en delaprouve pas l’üfage -, mais 
les futures ne peuvent être faites aux 
playes d’armes à feu par plufieurs rai* 
ions qui ne font ignorées de perforine. 

Toutes les fradures compliquées 
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font fâcheufes -, mais celles qui font fai¬ 
tes par armes à feu le font encore plus 
que les autres; elles font pareillemenc 
plus ou moins difficiles à guérir feloa 
les parties où elles arrivent, car les frac¬ 
tures compliquées des cuiffes que nous 
avons panfées dans cet Hôpital, n ont 
pas guéri avec tant de promptitude 
que celles des jambes, ny celles-cy que 
les fradures des bras, & ainfi des au¬ 
tres ^quoy qu’on ait toujours fmvi la 
même méthode. Quant a la difficulté 
de guérir celles des cuifles , les obfta- 
cles qui fe trouvent dans les Hopitaur 
d’Armée en font fouvent caufe , cac 
difficilement les peut-on cauterifer, & 
leur donner la commodité ncceflaire 
pour l’évacuation des excremens , 
manquant pour l’ordinaire de garçons 
adroits & adés charitables pour les fer- 
vir dans ces occafions. Les pauvres blet- 
fés croupifl'ent dans la falete, & font 
agités par des mouvemens violents & 
indiferets-, les cures parce moyen de¬ 
viennent longues Sc laborieufes ; car la 
Nature n’agit pas avec moins d atten¬ 
tion Sc de fageife fur ces parties que 
fïir les autres. .. 

Ff y 
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Je ne doute pas que beaucoup de pes- 
ibnnes ne blâmeat cette maniéré de 
panier les fractures compliquées , qui 
pourra paroître très nouvelle , car je 
.ne l’ay point encore vû pratiquer par 
aucun. Mais il ne faut pas £e preiTer 
de dire que ce que lion n’a pas vû n’eft 
pas : il y a certainement dans la Natu- 
.,f e ôc dans les Arts beaucoup de fecrets 
dont nous tirerions de grands avanta¬ 
ges s’ils nous étoient connus. 

Ceux qui prendront la peine de fui- 
vre exaélement cette méthode , pour¬ 
ront par eux-mêmes guérir leur efprit 
des erreurs dont ils étoient prévenus. 


chapitre XII. 

.D.es IrUxtttions. 

C ’Eftdans la cure des luxations,que 
l’Art l’emporte fur la Nature,puifc 
que luy feul procure la gnérifon fans 
fon fecours > l’operation de la main, les 
mschines & les lacs font les inftru- 
ments dont la Chirurgie fe fert pour 
les réduire. 
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^oy que ce fujet fourniffe une ara- 

Î )Ie matière à la théorie , jé renvoyé 
es jeunes Chirurgiens aux Autheurs 
qui en otït traité. Je diray feulement 
qu’il eft neceflaire d’ctre inftrüit 
fond de l’ofteologie, & des bandages, 
& que s’il fe peut,on ne doit pas perdre 
un moment de temps pour réduire les. 
parties luxées avant qufe les accidents', 
qtri s’oppofent fouvent à- l’operation', 
foient furvenus- Car ia tefte dei’os qüi 
eft fortie de fa place comprime alï’és or¬ 
dinairement les parties nerveufes & 
fenfibles , &c affaifle quelquefois les 
vaifleaux qui portent le fing pour 
l’entretien des parties, ce qui càufeune 
efpece de paralÿfie & d’atrophye , & 
quelquefois une fliixion ; la cavité fe 
peut remplir de la fynovie, qui cfV 
l’humeur dont les articles font abbreu- 
vés j elle y peut être coagulée par 
quelque acide, & tenir la place de 11 
tefte de l’os qui en eft fortie. Alors on. 
peut compter que la reduéhion elï im- 
poflible; il faut donc employer d’a-- 
bord tous fes foins pour procurer la rc^ 
duélion. , 

Toutes les machines neceftaires pour 
Ffiij 
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jrtduirelcs vieilles luxations, & les nou¬ 
velles qui ont befoin de grands efforts > 
ne fe trouvent pas toujours dans les 
Hôpitaux d’armée , mais la main des 
garçons & l’indiiflrie de l’operateur 
doivent fuppleer à ce defaut autant 
au’il eft poffible. 

Guy de ChanlMC, Tab. £Aqu^tnd, 
y Art Sx. plufieurs autres ont fumfam- 
ment expliqué les maniérés de réduire 
îes diflocations 5 les jeunes Chirurgiens 
jie doivent rien négliger pour s’y per- 
feétionner , car c’eft dans ces funpies 
©perations que le plus groffief des 
hommes fçait diftinguer le capab le dé 
l’ignorant j veu que ces fortes d’opera¬ 
tions font toutes Chirurgicales, Sc qu’- 
«lles ne demandent que la feule induf- 
wie de l’operateur pour les executer. 

J ’ay trouvé quo l’eeuf enttier battu 
avec l’huile de terebenthine Sx un peu 
de vinaigre , eft très falutaire aux par¬ 
ties luxées fur lefquelles on l’applique. 
Ce remede fatisfait à tout ce qu’on fe 
propofe j le vin aïomatique peut icy 
tenir lieu du precedent j Sx quand il 
n’eft queftion que de fortifier, l’emplâ*; 
tre fro JrAÜuris doit être employé. 
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La faignée, les clyftercs Sc la diecte 
ne doivent pas être négligés dans les 
grandes luxations accompagnées de 
contufions ; ces remedes préviennent 
fouvent les accidents, & quand ils font 
furvenus , ils les furmonient. 


CHAPITRE XIII. 

De la Relaxation des Articles. 

L Es foldats qui couchent oïdinai- 
reinentfur la terre pendant le cours 
des campagnes à la rigueur des temps , 
font fujets à Ce remplir d’humidites , 
dont toutes les parties du corps s’abreu¬ 
vent, & qui le plus fouvent fejettant 
fur les articles trop afibiblis en ramo- 
liirent& relâchent les ligaments qui les 
tenoient affermis, & donnent occafîon 
aux diflocations des parties qu’elles oc¬ 
cupent. 

Ces fortes de maux font «es diffici¬ 
les à guérir ,& très rebelles aux reme¬ 
des ; nous en avons traité dans cet 
Hôpital J qui nous ont donné beiur 
coup de peine, & qui nous ont fait 
F f iiij 
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peu d’honneur. Hippocrate conreillè de- 
fc fervir en pareilles occafions du cau¬ 
tère adtud, Sc Galien zpxés luy veut 
qu’on faflela même operation , pour 
tarir & conCumer ces humidités glai- 
reufes &c pituiteufes, pour affermir la 
peaUjSc pour rcflêrrer & fortifier la 
jointure; 

Hippocrate pour cauterifer , fe fert, 
encore de la corde de lin crud embra- 
féc ’, laquelle fait un charbon pareil à; 
celuy de la meche, dont on fe fert dans 
les armées j & Aëtius felbn ^rchigene^ 
employé 'la racine de ftrutltion &d’A- 
riftoloche, pour rendre en apparence la 
cauterifation plus douce. Ils font cette 
operation à l’endroit ou. la tefte de-l’os 
fe jette. 

Quoyque ce remede fbit rude & que 
nous ne l’ayons pas mis en ufage dans 
cet Hôpital, parce qu’il fait peur aux 
malades ; neanmoins ces fortes de maux 
font quelquefois fi douloureux & fi re<. 
belles , que ceux qui en font affligez, 
fcfoûmettcnt volontiers , pour s’en 
délivrer , à l’operation la plus cruelle. 

Fab. A'jiqHapend, dit qu’aprés avoir 
inutilement em|4oyé plùfieius moyen?. 
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en un femblable casjle malade fut'gueri 
a.vec un emplâtre d’berbe , qu’il croit 
être, la flamure>& qui luy fut appliqué- 
par un Empirique. 

Q^nt à moy qui ne défaprouve. 
point la manière des Anciens fur cefu- 
jet, je diray pourtant qu’on ne la doit, 
pas mettre en ufage, qu'on n’ait tenté- 
auparavant des voy es plus douces, com¬ 
me nous avons fait, employant d'a-^ 
bord tout, ce qui échauffe, incife, ab-- 
forbe , & fortifie; l’huile, de lavande », 
la graiffede Marmotte, & l’c^rit de 
vin , ou l’eau de la Reine d’Hongrie eni 
forme de Uniment applique fort 
chaud, font d’un puifTant fecours en. 
pareil cas ; on y. peut encore joindre 
un peu d’huile de terebenthine qui 
incife , &. ouvre les pafiàges , ce qui 
donne lieu aux rcmedes de refondre 
&, d’abforber. 

Mais.lorfque j’ay veu que,ces reme- 
des étoient fans effet , je me fuis fer- 
vy d’irritants , de veficatoires, & d’her¬ 
bes cauftiques, comme les thytimales, 
là celidoine , & autres pareilles, pour 
attirer par l’irritation de la douleur 
une, fluxion , aux parties affligées, afin 
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de digérer enfuite & de faire meurir 
CCS matières par la fermentation j qui 
fc termine quelquefois par des abfcés 
falutaires. 

Il ne faut pas tarder après de rédui¬ 
re les os dans leurs cavités, & de forti¬ 
fier les articles par de bons vins aro¬ 
matiques animes avec l’elprit de vin y 
ou avec la graifle humaine & un peu 
d’eau de la Reine d’Hongrie mêlez & 
appliquez chauds , & gencralement 

E ar tout ce qui peut fortifierles mem- 
rcs J ôc confumer les humiditez. La 
partie doit toujours être foûtenuc par 
un bon bandage environné de com- 
prell'es, couffins ou pelotes j pour tenir 
l’os enfujetion, & pour l’affermir dans 
fa cavité, faifant obferver un grand re¬ 
pos & un régime deffechant & atté¬ 
nuant. 
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CHAPITRE XIV. 

Conclufi»H de nôtre dernlere Fartley avec 
çjuel^jHes remarques très utiles. 

C Omme ma principale intention 
ne tend qu’à introduire pour le 
foulagementder bleflez , une maniéré 
douce, prompte, & facile pour la gué- 
rifon de leurs maux ; j’ay appuyé cette 
méthode , autant qu’il m’a efté poffi- 
ble, par raifons & par expériences. Je 
fçay bien que cette feule partie qui re¬ 
garde les playes ne borne pas toute 
T’étendue de la Chirurgie j & que je 
n’ay fait qu’efleurer les autres matières 
qui ne font pas moins neceffaires. 

Mon deflein n’étant pas de copier 
les Auteurs, je me fuis contenté de di¬ 
re fuperficielement mon fentimeqt fur 
les autres parties de la Chirurgie. J’a¬ 
voue même que n’ayant pas voulu par¬ 
ler de pluficurs chofes fur lefquelles Je 
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n’ay rien à dire de nouveau, je me fuis- 
attaché à ce Wil y a de plus commun, 
de plus neceflaire, & qui m’eft plus 
particulièrement connu. Je crois avoir 
fatisfaità ce que je me fuis propofé , 2 >C 
je ne demande autre chufe', finon, que 
mon pco er, naïvement expliqué', ait 
tout l'effet que ;e defire. 

Le moyen dont je me fers, S'qui eft 
décrit dans la première partie de ce Li¬ 
vre, pour éviter l’éxfoliation ,eft une' 
connoiffance acquifepar l’experience-, 
j’efpere auflî qu’on le trouvera très utile 
&.tres neceffaire pour lepanfement dès' 
playes où l’os eft découvert. 

La maniéré de pahfêr lès trépans eft' 
puifée dans la même fource ; je m’at¬ 
tends neanmoins qu’elle ne manquera 
pas, comme nouvelle, d’être cenfurée; 
mars je ne veux pas m’arrefter à préve¬ 
nir lès objeéiions' des autres , pour y- 
donner des réponfes pâr avance-, car 
tout ce qu& je pourrois dire à l’avan¬ 
tage de la Plaque qui n’a eftë employée 
par qui que ce foi t avant moy , ne fer- , 
viroitque:d’ég-uillon pour exciter lès 
Genfeurs à la contrôler* 

ILexperience & les Auteurs-m’ayant 
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Fakconnoître, que l’air eftun puifTant 
obftaçle à la.guérifon des play£s , j’ay 
taché de .trouver un moyen facile pour 
diminuer fon abord, dur tout dans les 
playes où le crâne eft entamé , car il eft 
certain que la plupart des accidents qui 
•furviennent à ces forces de playes, ne 
font caufés que par le peu de précau¬ 
tion qu’on prend pour éviter les atta¬ 
ques de l’air, en s’accoutumant aux 
longs & frequents panfements. 

J ay vû des Chirurgiens palfer des 
heures entières à panfer des playes de 
tefte avec fracture du crâne, pour déta¬ 
cher , rompre, ou couper les efquilLes , 
ou portion d’os-, ce qui ne fe doit fai¬ 
re que lorfqu’on eft bien afteuré qu’¬ 
elles picquentla dute-mere, 

^ Beaucoup de gens croyenc avoir bien 
reüflî, quand à chaque panfementils 
ont tiré quelque petite parcelle des dé¬ 
bris de la fraéture, qu ils confervent 
avec -foin pour la montrer à tous ve¬ 
nants , croyant par-là s’acquérir du cré¬ 
dit, & fe faifant^ un point d’honneur 
d un fujet de blâme , qui coûte le 
plus fouvent la vie au blefle. 

Un .très fameux Officier, a de .fraîche 
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datte éprouvé les funeftes efrets de cet¬ 
te cruelle méthode, car ayant eu une 
firadure au crâne , d’un coup de balle 
qui avoit formé le trépan, fans offeimer 
le cerveau, ny les membranes , & fans 
être accompagné d’aucun fymptotne 
dangereux : On pafl'a indifcretementle 
temps deux fois le jour à détacher & 

, à arracher de petites portions d os, que 
la Nature avoit facilement fejtarees, 
fuppofant quelles auroient pu dans 
la fuite picquer ladure-mere, ce qui 
étoit iiupollible. Cette méthode ne 
manqua pas de caufer une alteration a 
la dure-inereôc au cerveau , avec une 
mortification apparente, & d mourut 
le onzième jour de fa bleflure. J avois 
efté appellé pour confulter , lorfque le 
cas étoit defefperé , mais je ne iervis, 
qu’à luy annoncer le jour de la mort. 

Plufieurs Chirurgiens par une vaitie 

oftentation employent toute leur vie 
ôc mettent toute leur application a 
déveloper tous les fecrets des nouvelks 
découvertes de la Medecine, & a en 
difeourir à fond méprifant toutes les 
opinions des Anciens , & avec toute 
leur fcience, ils croupifleni dans une 
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cnticre ignorance de la pratique. Si ces 
gens là avoient autant d’envie d’ctre 
fçavans, qu’ils en ont de le paroître , 
ils embralleroient un autre parti ■, ils 
négligent de le perfedionner dans une 
bonne méthode pour s’attacher uni¬ 
quement au raifonnement , &c faire 
éclater leur elprit dans les confulta- 
tions. 

Mais il ne fuffit pas de connoître la 
nature & la différence des playes , de 
fçavoir la caufe des accidents qui leur 
arrivent, ny de les expliquer éloquem¬ 
ment par des railbns purement Ipecu- 
latives Sc chymeriques -, il faut unir à 
cette théorie, qui eft effediyement très 
utile Sc très neceflàire, une méthode 
curative Sc cradicative , qu’on doit re¬ 
garder comme la plus neceflàire partie 
de la Chirurgie ; mais il eft rare que 
ceux qui fe voiient'tout au raifonne¬ 
ment, donnent afles d’attention à la 
pratique pour la pofleder à fond, Sc 
quittent leurs maximes pour en fui- 
vre d’autres qui leur font oppofees > 
c’eft pourquoy j’addtefle ce petit dif- 
cours aux jeunes Chirurgiens, qui fuf- 
ceptibles des impreflions qu’on leur 




«i Xb Ch, MRO MS 

donne, peuvent en tirer quelqu uti- 
lité. , 

Que ee ne foit point la nouveauté de 
=ce^ méthode qui les engage à la fui- 
vre J ny qui les oblige a la rejetter ; 
qu’ils la mettent en pratique pour en 
foire un jufte difcernement ; car tout 
homme raifonnable avant que de don¬ 
ner definitivement fon jugement , doit 
rprudeïïinient's’inftïuirede la vente des 
chofes & en examiner les confequences. 
Rien n’eft fi facile que de prononcer, 
^ricn de plus difficile que de bien ju- 
ger. 

Je fuis perfuadé parexpenence qu il 
eft dangereux de s’en rapporter au té¬ 
moignage des autres j car peu s’en fal¬ 
lut que le mauvais jugement qu on fit 
delà playe d’un de nos plus fameux 
Generaux le 4. Oftobre 1695. jour de 
la Bataille de la Marfaille , & la faci- 
iité avec laquelle je m’afleutay fur la 
bonne foy d’autruy & fur le raport 
qu’on m’-en fit le jour d’après fon pre- 
mier appareil , ne luy^ caufaffent la 
mort -, parce qu ayant efté panfé en^pre- 
mier appareil d une playe d arme a feu 
* gros calibre, laquelle avoir un très 


grand tfâjcc, & qui n’a voit cfté pan- 
lée que comme playe fimple > avec une 
a/Tés grande quantité de charpie , donc 
une partie fe cantonnâ & fe perdît dans 
la profondeur de la playe ; il arriva 
neanmoins heureufement qu’elle en fut- 
chaflée par les matières j cependant elle 
avoit laide dans l’endroit de fou féjour 
une mortification-confiderabic qui doti» 
na lieu à de grandes & de profondes 
incifions qui découvrirent une fraékure, 
La diferetion m’empefehe d’expliquer 
plus ; au long les circonftances qui ac¬ 
compagnèrent cette cure', pour laquelle 
Mr Datibour MaiftreChirurgien: Juré 
à Paris & Chirurgien Major de là Gen¬ 
darmerie , très expert & très experV 
menté, fut appelle en confultârion4en- 
fin après plufieurs acddents le tout fût 
Iieureufément terminé. 

C’eftcc qui me faif dire-qutl eft 
abfolument necefiaire à un Chirurgien 
qui eft un peu jaloux de fa réputation, 
d’examiner les plàyes qu’il ïi’a pas pan- 
fées en premier appareil.pour en dé¬ 
couvrir la nature , & les connoîrredans 
toute fom étendue. Ce n’eft pasle feul 
qui dans le jour de cette BàtaiUe;a 
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éprouvé la rigueur des panlements qui 
fe font à la hafte en premier appareil, 
j’ay fupprimé par raifon plulîcurs cas à 
peu prés femblables au precedent de 
la meme occafion ,dans laquelle il y 
en eut beaucoup qui furent panfés 
au quartier de relerve de notre Armée. 

■ On pourra voir dans le cours de cet 
Ouvrage & particulièrement dans la 
fécondé Partie, de quelle maniéré j’ay 
conduit à une parfaite guérifon un 
grand nombre de bleflures, de toutes 
qualités & de toutes efpeces avec beau¬ 
coup de facilité , à peu de frais & avec 
des remedes fimples , qui ne font pas 
moins utiles aux riches , que commo¬ 
des aux pauvres. 

Les grofles dépenfés qu’on fait or¬ 
dinairement dans lacuration des playes, 
replongent quelquefois le bleflé , au 
retour de fa guérifon , dans un mal 
auffi fâcheux que le premier; les playes 
fe remplifTent & fe ferment, & les bour- 
ces fouvent fe vuident & fe tariffent. 
La perfonne, dont il a efté. parlé dans 
le Chapitre 15. de la feconoe Partie , 
avoit receu , avant que de tomber en¬ 
tre mes mains, un mémoire de jyé.l* 
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âc l’Apotiquairc pour les reincàes par 
luy fournis, fans qu’il y eût toutefois 
après cette dépenfe, aucune apparence 
de guerifon. 

L’honneur d’un Chirurgien ne con- 
fifte pas à viiider les Pharmacies pour 
guérir fes bleifés ; il faut chrétienne¬ 
ment épargner la bourfe de ceux qui 
nous confient & leur perfonne & leur 
vie j & s’ils ont afies d’ingratitude pour 
nous refulèr ce que nous méritons, 
après un pareil bienfait, Dieu fera nô¬ 
tre irecompenlê -, il ne faut pas qu’un vil 
intereft prévalle à la bonne foy avec 
laquelle on doit traiter les malades 
pour leur procurer promptement la gué- 
lifon. Quand une cure eft retardée par 
un motif mercenaire, &c qu’il furvienc 
enfuite des accidents impreveus , qui 
peuvent perdre les bleflès, le Chirur¬ 
gien qui en prend foin eft refponfable 
de leur mort. 

J’ay veu plufieurs perfonnes de mar¬ 
que que je ne, nommeray pas, qui paf- 
fant par Briançon 8. à 9. mois après la 
Bataille de la Marfaille , où ils avoient 
rcceu des bleflures , ètoient ou fiftu- 
kux, ou fort éloignés d’une parfaite 
guérifon. ^ g'j 
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Toutefois J je veux croire » pour né 
pas taxer indifcrecement ceux qui au¬ 
ront employé leurs foins pour les gué¬ 
rir, que. la delicatelTe de ces blcffés', 
leur tempérament ou le mauvais air. 

qui contribuë.beaucoup à entretenir les 

pjayes, ont produit cette, longueur de 
cures > qui en d’autres fujets en d au¬ 
tres circonftances auroient efte entière- 
ment terminées en deux ou trois mois 
au plus j mais je ne puis mempecher 
de dire que les tentes , aufll^bien que 
la frequente Sc douloureufe maniéré 
de panfer, qui eftfi commune,, eftfuf- 
fifante pour produire tous ces acci¬ 
dents , &pour s’opppfer à la guerifon 
des playes, ce qui rend les Chirurgiens 
«dieux, Sc la Chirurgie, onereufe.^ 
Comme j’ay employ é tous mes efforts 
pour faite voir dans lei cours de-ce pe- 
lit Ouvrage > moins par le- raifonne- 
ment que par des exemples & des au¬ 
torités, que la Nature a -la meilleiu-e 
part dans tout ce qui fe fait pour- la 
gùérifon des playes , ou pour parler plus 
jufte, qu’elle en eft; la principale ou¬ 
vrière; je laifTe le.foin de. publier fts 
éloges & fes prérogatives à une- piurne 
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p^QS délicate que la mienne , me con-. 
tentant d’admiter fes prodiges, qui ne 
font pas moins impénétrables > qnils 
font furprenants.- 

L’année léSé. me fburnit une occa-i 
(ion, qui. me, fit voir que. cette, mê¬ 
me Nâtureagit toujours, pour la confère 
vationdu plus noble.& du plus .parfait 
de, fes ' ouvrages. Un fold'at du fort de ' 
Mir'about qui fépare .les Vallées de Lur. 
ferne du Queras , ayant volé.fbnGapi-^ 
taine., fut poutfuLvi , .& ne, trouvant 
point .d!autre voye . pour fe fauyer , il 
fe.precipita , du..haut des murailles fut 
des rochers, où étant tombé -fur les , 
pieds , non feulement il fe les démit, ., 
mais il les eut tous deux frafturés 
avec playes; il fut . pris & apporté dans 
le Fort, où iln’y avoiepoint dé, Ghi- 
rurgien:, à .caufe:de U foiblelTe de ,la 
Garni fon.. 

Il pafl’a quatre mois fur. la paille fans . 
aucun fecours que de pain. &:-d eau} 
pendant ce;;temps-, il . luy furyint aux . 
pjeds, une gangreoe , qui fe convertit : 
bien-toft en fphacele., 

Mais' ce qui eft'alTez furprenant , la 
H*ure,d!elle-.même forma. à.la pweie.. 
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inferieure des deux tibia un peu au det 
fus des deux malléoles un bourrelet qui 
termina le cours de la mortification, 
tellement que les cxtremitez furent 
abandonnées à la fureur du fphacele , 
fans que les parties fuperieures aux 
bourrelets en eulTent fouffert aucune 
atteinte. . i j • 

Il fe coupa luy-unême le pied droit 
dans l’article, avec un petit couteau 
de poche, fans douleur ny hémorra¬ 
gie ; & comme cette pourriture infec- 
toit tout le Fort à caufe des grandes 
chaleurs , on le fit apporter dans notre 
Hôpital de Luferne. 

, Il perdit dans le chemin une bonne 
partie de l’autre pied qui fe fepara tout 
feul, & malgré l’infeûion qu il repan- 
doit comme une charogne dans tous 
les lieux où il pafToit, & malgré me¬ 
me la chaleur excelfîve de la faifon, ja¬ 
mais le {phacele ne pafl'ales bornes que 
la Nature luy avoir preferites-, il eft vray 
que les bourrelets dont il a elle parle, 
cy-de[fiis avoient confiderablement aug¬ 
menté en groffeur par le chemin. 

Après luy avoir retably fes forces avec 
de bons cordiaux, un peu de vin Sc des 


aliments, je coupay tout ce qui me pa¬ 
rut entièrement fphacclc , fans épargner 
les éminences des bourrelets qui com- 
muniquoient une odeur infuportable; je 
le laiflay en repos jufques au lende¬ 
main que je luy coiipay une jambe, 
& l’autre le jour enfuivant ; les extré¬ 
mités des tibia & dès péroné croient 
entièrement cariées &.découvertes ; en¬ 
fin n’étant point furvenu d’autres acci¬ 
dents pendant le relie de la curation , 
il fut alfés promptement guery. 

La Nature fupplée fouvent au dé¬ 
faut de l’Art ; ce prodigieux exemple 
prouve fulfifammentcette vérité L’on 
pourra voir encore par ce qui fuit une 
chofe fort furprenante, arrivée à Pi- 
gnerol. M. Delà Place ^ Capitaine au 
Régiment de. Barrois, ayant eflé blef- 
fc.a, la Bataille de la Marlâii'e d’un 
coup d’arme à feu , dont l’entrée étoit 
en-la partie moyenne & pofterieure de 
l’avant-bras avec fraélure du cubitus , 
& la fortie en la partie inferieure : & 
anterieure de cet avant-bras •, ilfut pan- 
fépar M. /J^ali^as Van des Chirurgiens 
Majors de Tarmée d’Italie , & Maiftre 
Chirurgien à Lyon , très entendu dans 
fon Art. 
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Cette plâye fe trouva accompagnée 
de quelques accidents fâcheux > avec 
une âévre> continue ; il f&'fit für tout 
lè bras & Pavant bras, dépoft' d’hu¬ 

meurs qui formèrent unabfcés qui oc- 
cupoit toutes ces parties , & comme ■ 
l’on fe difpofoit à en faire l’ouverture 
il furviiit-au' blefle une' grande diar- 
thée , qui. termina, tout à coup- cette ■ 
tumeur, & remit le. bras 5e l’avant-bras 
dans leur état naturel. Ce .benefice im¬ 
prévu 5c jq.ui avoir produit , un effet fi 
furprenant , obligea fon Chirurgien à 
vifiter.le. baffin du blefféi dans lequel* 
là véritable matière del’abfcés fe trou¬ 
va fans aucun: mélange.,.que d'un peu : 
d-’exerements qui n’etoient nullement 
confondus avec le pus -, & à mefure qu’il ■ 
s’e'hgetidroit un nouvel amas de matiè¬ 
res'dans ces mêmes endroitSjil fe failbit 
peuaprés de nouvelles évacuations de 
pus par les felles ; enfin les playes' gué¬ 
rirent , & la diarrhée ceffa, n’ayant 
.plus de caufe pour l’ènnetenir.. - 
On peut croire .que les matières ayant 
efté pompées parles-veines, Sc qu’ayàèt 
fuivi la route dé la circulation , elles ■ 
av,oient, pu. être déchargéespar les me- 
lâraïques ■ 
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faCaïquCs dans les inieftins j toutefois 
je ne donne ces raifons que pour defoi- 
bles conjectures, toutes les autres rou¬ 
tes m'étant inconnues, je lailTe volon¬ 
tiers aux fçavans à les expliquer fuivant 
leurs lumières ; mais ce qui me perfua- 
I de que cette voye a quelque apparen¬ 
ce de vérité, c’eft que le même Chi- 

I rurgien m’a juré qu’au commencement 
de la même campagne, il avoit panfé 
un Capitaine d’une playe pénétrante du 
s thorax avecléfion des poumons , ac¬ 
compagné de tous les accidents com¬ 
muns à ces fortes de playes , lefquels 
pourtant furent tous terminés par des 
laignéesdu bras , qui fe fai foient à l’in¬ 
tention de tirer du fang, mais en fa pla¬ 
ce il ne fortit par l’ouverture de la vei¬ 
ne qu’un véritable pus qui avoit eftc 
I puifé dans la poitrine : plufieurs per- 

I fonnes dignes de foy qui avoient efté 

témoins oculaires, m’ont affeuré de la 
I vérité de ce prodige. 

Si l’on fe donne la peine de voir Pair. 
Hildanm chap. 3 . obfervat. 39 . on 
verra qu’il dit qu’un ulcéré invétéré à 
la jambe avec fiftule, ayant efté guc- 
ty indifcretément & a contre temps, 
Hh 
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fut fuivi d’une pleurefie, dans laquelle 
le malade rejetta par la bouche une 
maticre paieille à celle qui croit fortie 
de l’iiite.e de la jambe. 

11 lcroit facile de rapporter une in¬ 
finité d’exemples à peu prés lêmblables 
dans lefqucls la Nature paroît fe fur- 
pafler, foit pour la confervation des 
parties affligées , foit pour dégager 
celles qui font chargées, ou pour réu¬ 
nir celles qui font divifées. 

En l’année 1686. un nommé La»- 
faveche Maréchal des Logis des Dra¬ 
gons de Verue,receut à la guerre con¬ 
tre fos Vaudois un coup de balle de 
gros calibre dans la partie fupe ieurc 
& lateralle de !a région hypogaftrique, 
& fuivant tous les accidents U paroif- 
foit que l’inteftin colon avoir cfté ou¬ 
vert & déchiré par a balle ; il rendit 
pendant plus de deux mois les matières 
fecales par la playe, il fouffrit de gran¬ 
des douleurs pendant tout ce temps , 
& à la fin la Nature fans aucun fc- 
ccurs réün t la playe & l’inteftin > 
quoyque la balle eût efté perdue , & 
il nelaifla pas de quitter Luferne à la 
clôtare dudit Hôpiul, qui fut trois 
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îhois après fa bleflure. 

Bildanm fait une iêmblable remar¬ 
que d’un homme qui eût un des gcos 
intéft ins ouvert dans l’operation du bu- 
bonoccK qui fe cicatrifa naturellement. 
Enfin comme il arrive très fouvent des 
choies qui nous furpienncnt ^ Sc qu’on 
ne peut eli^rer que par la faveur oü 
' le caprice de la Nature , il en arrive 
auffi de fort extraordinaires dans les 
playes > par l’effet du hasard , tant à 
raifon de la fituation où fe trouvent les 
hommes quand ils reçoivent les coups, 
que par la figure des corps dont ils font 
blefles. 

En la même année itîS^.il fut con¬ 
duit au meme Hôpital deLulèrneun 
blelTé d’arme à feu ; l’entrée du coup 
étoit en la partie tout à fait inferieure 
& moyenne de l’occipital, & gliflant fur 
Tos petreux , venoit fbrtir fous l’oreille 
droite, & en emportoit une partie. 
Qupy qu’il parût alTés fenfiblement, 
que la balle avoit touché le crâne , la 
playe fut neanmoifis panfée comme fim- 
ple, parce qu’il ne paroiflbit pas le 
moindre accident, Stonlelaifla entre 
les mains des Garçons j troic iours fe 
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païfe ent, pendant lefquels le blefl? 
n’eut que des inquiétudes, feplaignant 
feulement qu’il ne pouvoir trouver de 
fituation commode > on ne fit aucune 
attention à ces circonftances, & nean¬ 
moins il mourut le quatrième jour de 
fa bleflure , avec tqus les fyrnptomcs 
qui accompagnent ordinairement les 
maladies foporeufes. ^ 

Ce.te mort impreveuë m’obligea a 
faire l’ouvertuie du crâne ; je trouva/ 
qu’il avoir efté blelfé d’un petit lingot 
de plomb , qui ayant rencontré l’oc* 
ciput dans la partie moyenne , inferieu- 
re & tranchante , le bleflé ayant la tefta 
baiflée quand il leceut k coup , ledit 
lingot avoir efté coupe par le milieu: 
à la rencontre de l’os , dont une por¬ 
tion avoit glilTé fur l’os petreux , com¬ 
me il a efté dit, &c l’autre étolt entrée 
dans k capacité du crâne du même cô¬ 
té, de étoit reftée engagée entre le crâne 

& les membranes qui en. étoient enta¬ 
mées. & comprimées. Son camarade 
qui au même jour & dans lameineoc- 
cafion receut un coup qui luy fit deux 
playes, dont la première étoit un peu 
au "àefl'ûus duzigomadu.côxé.gauche ï 
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& l’autre en la partie moyenne de 
fhypocondie drok,fut entièrement gue- 
ry en douze jours avec une médiocre 
fuppuration fans accidents. 

J’ay veu plufieurs coups > qui n’é-’ 
toient pas moins étranges que ceux-cy» 
mais pour faire un jufte pronoftic fur 
les playes de fethblable nature , on 
doit auparavant confiderer avec toute 
l’attention poffible la figure des corps 
qui ont fait la playe, la nature & 1» 
figure de la partie offenfée, & lafitua- 
tion du blefl'é quand il a receule coup-. 
Mais toutes ces circonftances, comme 
plufieurs autres qu’il feroit très necet 
faire de fçavoir pour la pratique , ne 
peuvent être connues des Chirurgiens, 
que par une profonde étude, un exer¬ 
cice perpétuel, & une application par¬ 
ticulière. 

Car enfin les dégrés du Temple d’Efeu- 
lape ne font pas moins rapides ni moins 
gliflants , que ceux du Mont-Parnaflêj 
il eft rres difficile d’arriver jufques au 
plus haut fans faire quelque faux pasj 
mais on doit croire que dans la quan¬ 
tité innombrable de cas ditFereii’s que 
cette guerre fournit, ceux_ qui font ec- 
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cupcs dans les Afmées ou dans les Hô¬ 
pitaux, découvrent des choies furpre- 
nantes & très utiles pour là pratique j 
& ils voyent afles Ibuvent les moyens 
fecrcts dont la Nature fe fert pour pro¬ 
curer des évacuations falutaires , SC 
pour arriver à fon deflèin. 

Le public doit fçavoir bon gré à ceux 
qui par leur application & leurs foins 
luy font part de leurs remarques 8c de 
leurs expériences j car tous les Chirur¬ 
giens n’ont pas toûjours l’avantage de 
Çe trouver dans ces frequentes occa- 
fions ; 8c plufieurs de ceux qui s’y trou¬ 
vent employés, n’ont pas la charité 
de jpublier ce qu’ils ont veu 8c remar¬ 
que d’extraordinaire. 

Quelques grands que foient les talens 
des hommes, 8c quelques lumières 
qu’ils ayent, s’ils ne les communiquent 
par l’écriture, fouvent ils les empor¬ 
tent aveceux dans le tombeau. Le bien 
qu’un homme peut faire ne dure qu un 
temps , les bons confeils qu’il laifle 
écrits à la pofterité , font à jamais uti¬ 
les , 6c nous (crions encore dans l’igno¬ 
rance, fl les œuvres des Anciens n’a- 
voient pafl'é jufqu’ànous. 
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ï’ay donc crû être obligé pour la dé¬ 
charge de ma confcience, & au hazard 
de m’expofer à la cenfure de quelques 
jaloux, de donner au Public une partie 
de mes expériences , pour procurer, 
s’il eftpoffible, aux pauvres bleflfés , un 

J dus prompt fccours que celuy qu on 
eur donne , en fuivant la méthode 
commune. Si je fuis alfez heureux , 
pour que qela réiiiBfle, je m’eftime 
très bien recompenféde mes foins,.& 
entends grâces auTout-puiiranc Pere 
d.es lumières, qui fe fert quelquefois 
d’unpetitfujct pour produire de grands 
efïèts. 


ERRATA, 


P Age I O. ligne 5». quand aux bal¬ 
les de plomp. lifez. , quant au^ 
balles de plomb p: 71. lig. 1 o. qui. 
lif , que.p. 139. lig- 17. des yrayes 
lif.Ats vrayes./’. 143. %. i- auroitï 
Hf. auroient p. 193. Hg- 5.les plus li- 
cates; lïf.Xes plus délicates, p- tiô- 
lig. iS, en augmentent j Hf en aug¬ 
mentant, p. 155. lig- zy. rejette ; Hf. 
rejettent, f- 167. Hg. ii. corrobe j 
Hf corrobore, p. 277. ligne 15.60 font; 
Hf. ne font.p. ^77- Hg. 18 & à ne en- 
sretenir; Hf. & à en entretenir./’. 313. 
lig. lé- pourroient j Hf pourroit. p. 
ii^.Hg 1. thoray Jifl toax.p. ^^z- 
propres pour; propres fer- 
voient pour.p; 324. Hg. 13. laquelle ; 
/i/" dans laquelle. Pag. 335. lig". 

Gh. II. lifeTi^î. 

















